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G£ç Ecries que l'on don* 
ne ;iu Public n'ont paà 
efté &its pour:tflie impri-& 
mcz. Le ftyle mefmc le rcrj^ 
% afTéz connoiftre ; mais on a 
^ eu des ràifotis pflTênticlles de 
f^ n'y ricij changer ^ jSC; de les 
^ laifliêi eh ^eur itaj: naturel. 
" Des perîbiines d'un* rang^& 
d'une pieté fort ^ dedjus du 
commun ont cirû qu'ils pour-^ 
loient avoir leur effet, f«r 
tout en des lieux .où par le 
malheur du fiecle l'indifFe- 
rcncc des Religions ièmble 
devenir infenliblement ia 
Religion dominante. On leur 
pbéït> ôc on prie ceux qui 



feront cette leûure , Je de- 
mander à Dieu qa'icy & par 
tout il y mette fa fainte Se 
toutc^uiflànte benediâion. 
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lr £ nomBre .de Prçteilws /qui fc 
jLfonç ^ppliiiuçii i çhejTcher <]^udi^ 

3.ue fecrei pour «lu4ç( itt$ ilQflçxioo^ 
e M. PelliÇTon fut Us çUâercods de 
la Religion ^ çft une marque qu'çUcs 
)e^ ioçom]|i.od^nt. QlEif^ d^ja.vu des 
|L>bjcçtipQS. qw Juy:j^M çfl5çr;lail«s 
d'Angleterre ftî 4e H^lfendô » ta wâs» 
fy d Allemdg^e } v^\% eUe$:ne fervent 
|oates qu à doQjier Uou à i'iUuftrc Au? 
leur qu'elles zxx^ç^^Wj d'approfour 
dit plus les f^f iejTfis i<de iO|9Cttc fiss 
fna^mes d^$ lirvf^ htsx\ ]o^.i èc 
4>es|liquer. (^ raiibii^ avec "plusse 
JFpirce. pins ces noiuv^Ue$ dimcbltcx 
qae luy fajc M. de Leibniz» d'un me^ 
jrite 6 4ifti9gUé , font fpccieufes » & 
pj[us pnx>^rr%4eÎ9Udic4.d&m>b3sKé^ 
mfj^ qu ily: 4Qi)fie>^ tticft caûjows 
y^niétoe en cp^is fes^OuvirageS) dans 
les plus familie^i comme dws le^plus 
é^udiçzs açcommodaiit les raifonnt'i' 
laem les plijs jibftmcs à la naïvecéda 
%le ^p^oW^^i âetlifaiit fnclc champ 
ce oui parÂi^qi): coiiAec une Ionga4 
me<£iutiQiii#- Mai» & ea J[jfànc oe Fa^ 
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Îd<r.^m ne retire que douçeory^n 
e remet en mémoire Tidée d'un au^ 
ixe A vivement écrit qui Ta piécédéf 
^n pourra aifément dans là compara»- 
ion qui stn fera reconnoiftre quel 
cft Tart de défendre diverfement, mais 
toujours avec un fuccés égal, la bon- 
^e caufè félonies differens carafteres 
ide cti» âtti U cortbàtt^^nt. €>n a vil 
il y â^ 'quelque temps M* Pelliffon re-^ 

Îouifer îumment avec véhémence ud 
ommie emporté, lever les nuages 
dont ceMiniftre avoir affeÛé de cou-- 
vrirla quieftion pourTémbaràfler^ Se 
ififfiper toutcJs 4e$ f ifioiis <ô[û'il avoîè 
ifn»inée$ poUt gagner lès foibtes $ 
on le voit icy téfôudre des doutes 
dvec autant a honnefteté> dé bien-^ 
feance y & de polite^é; qu'ils luv^'a^ 
voient efté propofe^ j^r ùtit perion^ 
ne qui â touJti ce qtt^On {peiif fôuhâi^ 
ter pour le nfondéïdc fineffe d*efr 
prit, de difcernemem , de délicateSê 
& de fçavoir, & en qûîil ny a rien 
à dcfîrér que la prôfeflion de là vi'ay* 
îteligion. C'^ ainfi queM.i^eUitron 
jfcait faire criombkcr la virîtc par tbuti 
ians jamais^ ;t'aJSroib&r- pàaiç- ttô^ de 



i30niplai(ance > ni routrèr par un Ail* 
cours trop animé î mais Ce tenant dans 
tes bornes d'une défen'fe convenable 
qu'il propcMtiomie atix fiiiecs qa*il 
naite , & qu'il mefiire avec tes pêr<- 
fonncs i qui il parle. G*eft ce qui m'a 
(cmhlé dans la leâurc que j'ay faite 
de ce cikemier Ecrit avec attentions 
En Soft>gimç l§ rrciâéme Septembtf 



I 



*\ ' . ' ' • * 



_i «. . 






* • # 



p 



• > * » 

JExiraît 4t^ Privilège di$ Roy é 

A f, graçe ^ î^rivilç^e du Roy, 
dpqn^. à. VerfâiUes le. jour de 
l>ccembrç 1 6 $ 5. iîgiîé j |)ar le Roj, 
P I ROT 4 il çft p:efmis au Sieur * * •'^ 
de faire imprimer, vendre & diftri* 
tuer jpar r§uç le kQyaumçr un Livre 

de la Religion avec les freuves^^cH^ 
tradiii^P 4ei Saints Perts fur chaque 

{mnt contefiéy en un ou plufieurs vo- 
umes , & autanr de fois que bon luy 
femblera , pendant le temps & cfpa- 
ce de douze années confecutives , à 
compter du jour que ledit Livre fera 
achevé d'imprimer pour la première 
fois* Avec défenfes , &c. 

kegifiré" fur te Livre de la Commua 
nauté des Imprimeurs ^ Libraires de 
Paris le 7. Janvier s 6 S6. SignJ, 
Akgot. Sindic. 

Et ledit Sieur * **♦ a cédé & tran(^ 
porté fon Privilège au Sieur Aniflon , 
pour ce qui regarde la quatrième Par- 
tie defiiites Reflexions ou Traité de la 
Tolérance des Religions. 
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DE '***!<" 

LA TOLERANCE. 

DES 

RELIGIONS, 

^g MM O W (»? M W MM t a a CTO Wl ^ 

LETTRES 

DE M. DE L E I B N I Z; 

ET 

REPONSES 

DE M. PELLISSON. 



O B j E C TI O NS. , . 

E VOUS fuis bien obli - ces obje^ 
gc. Monsieur, de la; ^'^^^ -'^j'* 

*^ ^' ^ f . de M, de 

communication des Re-i Leibniz, 
flexions de Monfieur Pelliflott *i^« «'»»'« 
furies différends de la Religion. ff/X' 
Ce Livre eft nouveau pour moy : fuirent e»^ 
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jfy Ttt là TùltriLÀce • 
fçaùroit rien croire, fi on ne pcni3 
fc d'en avoir quelque preuve ou 
fondement. Il faut avouer dono 
que nous avons tous befoin de 
quelque examen, autrement la. 
Religion feroit arbitraire, &: nous: 
m'aurions point d'avantage fur le& 
Infidelles & fuî les Seûes. 

Mais les raifons de noftre pcr-. 
fuafion font de deux fortes: les 
unes font explicables, les autres 
inexplicables. Celles que j'apA 
pelle explicables peuvent eftro 
propofces aux autres par un rai- 
ionnement diftindt ; mais les rai- 
ions inexplicables confiftent imi- 
quemeht dans noftre confciencc 
QU perception , & dans une ex- 
périence de fentiment interieut 
dans lequel on ne fçauroic faire 
entrer les autres , .fi on ne trou- 
ve moyeii de leur faire fentir les 
mefmes cHofes de la mefme £a-« 
çon. Par exemple , on ne fçau- 



^ 



des Heligicns. s 

):ok CDujtmrs dire aux autccs ce 
4jii'on . trouve xl'agreable ou de 
4iégoût9nt dans une perfonne ^ 
jdans un tableau ^ dans un Son- 
net , dans un ragouft : c cft pour 
cela qu'pn dit qu'il ne faut p^ 
difputer.des gouft&^iceft pat la 
jnefme raifon qu'on ne fçaurok 
faire comprendre à un aveugle 
jné, ce qup c'eft que 1% couleur* 
.Or , ceux qui diicni: trouver ei 
.eux. une lumière divine intérieu- 
re , ou , bien un rayon qui leur 
fait fentir quelque vérité , (e 
fondent en raifons inexplicable^. 
JLx je vois que no|i-feulement les 
:Proteftan$ , mais, encore des Ca- 
j:holiques Romains eipployent 
ce rayon : car outre les motifs 
de croyance ou de crédibilité 
: ( comme ils les appellent, ) c'.eftr 
^-dire, outre les raifons e^xplica- 
blçs de ixoftre Foy , qui ne font 
qu'un amas d'argugiens dç dif- 

A iij 



€ J>e U TùUrance 

ferens degrex de force ,; & qtiî 
ne peuvent fonder tous eiifenâ^ 
jbrle qu'une foy humaine^ ils de^ 
mandent une lumière de la gra^ 
ce du ciel qui falle une entière 
conviûion, & forme ce qu on 
44>pelle la Foy ^livine : de forte 
4)ueceux qui fe fondent fur cet- 
te lumière , ne peuvent deman- 
der d^autre examen à .ceux-qui 
ie fondent fur une IvMXi^rerecoh^ 
traire, que celuy de la propre 
«onfcicnce d'un <:hacun 5 fçavoir 
Vil dit vray &: s*il fent efFèdive- 
^nentla lumière dont il fe vante. 
Mais comme cette lumière in- 
térieure prétendue eft fujette à 
caution, &que Tcxamen de con- 
fciencefurcefujeteltaflez diffi- 
cile , je voudrois que M. Bellif- 
^n euft orâit^ exaâement ce 
|>oint important, en nous expli*- 
quant les marques intérieures 
4e la lumière divine c^i la dif- 



des iieU^^ns. y 

»nguem: de l'illfifioft ^ cb^iàfc 
â'or fe recuuiàift À ia i^Oulem-y 
Ml poids y f&c à d'âiutœs lûàrqoâ 
-icnfibles. 

jEm actexidaM cet éclafrci^ 

ment, vonoK» «iDcmibtis 4^:fr]^ 

cables , auffi ^n'^ft-ts miè ^ ^ 

les qu on ^eoc {itiikafl^r lëH âiK 

très. Ces taifoiis fùtiic igQ6^èAi& 

DU partictilÂet:«es, Lb$ tgàibfis gê^ 

nerafes peuvent ^ê â^^>f)dleei 

des|)ré}ugea ^q^é Twtâl;liéti,>âÉi- 

lànt en ]uriibonfiike , apjrelloic 

lies ^fcriptbns. Les raifbni 

famcttiîeres ie fj^étit^tU: Com^ 

çrendt^ fous k iidtti 4e dilcuf^ 

ûont cai: taift q\ië bes f^ép-get 

fie donnent que ce q^ fgàt fté^ 

Tumer , ou que les Jitf i£soii(iilt«i 

a;ppellenc une préfomptioh, iU 

peuvent éftt^ *^eé4 par UH* 

preuve centràifé , 8L tittÉ ^â^îU 
ne donnent qu'une grahdfe dp- 

parenoe^ iLfe peut ^ufe là dif-^ 

A» • • • 
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cuflion particulière foumifle dés 
raifbns ou apparences contraires 
plus fortes ; c'eft pourquoy M. 
Pelliflfon prétend qu'il y doit a- 
yoyt une infaillibilité. }e crois 
que fon defTein a efté de former 
.un tel argument : Il faut qu'il y 
ait un préjugé infaillible : or s'il 
y en a , il ne fe fçauroit trouver 
que dans cette Eglife vifible qui 
s'appelle la Romaine. Donc TE- 
glife Romaine eft infaillible. 

Confiderons maintenant la 
première des deux premiflès de 
cet argument, & voyons com- 
ment \ Auteur établit Texiftence 
d'une infaillibilité dont on fè 
puiffe fervir aifément pour déci- 
der les Controverfes. U femblc 
qu'il raifonne ainfi : S'il n'y avoir 
point d'infaillibilité chacun fe- 
roit obligé à une difcuffion par- 
faite 5 or cette parfaite difcuffion 
^ft itppraticable à l'égard de bien 



des Kell^'çns. ' ^ 

des gens. Donc il faut qu'il y 
ait un préjuge infaillible. Com- 
me 3*aime la finceritc , je n*ac- 
corderay pas feulement qu on ne 
fçaurôit charger-toutes les per- 
fonnesl fans difl:in£tibn, du foin 
d'examiner exafteiiient les Con- 
troverfes > mais je diray de plus 
que parmi lès S ça vans meune , 
il y en a bien peu qui s'y- puifr 
(en t prendre comme il faut pour 
s'aflurer de la vérité fur des ma- 
tières cpineufes. Il paroift mef- 
me que nous n'avons pas le 
moyen de découvrir la vérité à 
l'égard de certaines queftions re^» 
levées. Quelqu'un dira qu'il n'eft 
pas ncceUàire de décider toutes 
les Controverfes j mais M. Pel- 
lifton pcw répliquer qu'il y en a 
au moihs ^tielques-unes dont la 
déciiion éft necçflaire , & il fera 
toujours très - difficile au peuple 
de les examiner à fonds : donc 
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le peuple a befoia d'une marque 
x:lairc & infaillible qui foit à/ la 
portée de tout le monde. 

Il y a deux rcponfes qu'on 
peut oppofer à la force de cet 
argument. La première eft qu'il 
iiilfit que les hommes croyent la 
vérité fur quelques points necef^ 
faires , quoy que cçs hommes 
^eut-eftre ne foient pas arrivez 
a la connoiflance de la vérité 
par des raifons explicables aflez 
fortes , & qu'ils ne fe foient pas 
fervis d'un préjugé infaillible, 
ni d'une difcuffion exaûe. ËfFe-» 
ftivement jl y a peu de Chré- 
tiens quî entrent bien avant dans 
les preuves de la vérité du Chrif<^ 
cianifmc , & il femble que c'eft 
afTex que Ips^ Sç^^vap^voieiit bien 
ks avantages de iioftre Foy (iit 
les 2}xxxt% Religions 3 il y aura 
toujours bien des ^fttA qui ferons 
obligez de croirelcurPafteur fu» 



Xa parole. Heureux font ceux à 
%mi Dieu a donné de$ Maiftres 
jeclairez, ou qu'il a v6ulticou« 
<AiQt au moins incerieuremcm au 
défaut du miniftere d'mn bon 
Maifbe extérieur. 

Il y a «encore une ^icre Rc-- 
ponfc que les Théologiens Pro- 
teftans n approuvent point ; niais 
comme elle a cours parmi quel- 
ques perfonnes dont on toûë la 
pieté, & dont plufieurs font ban« 
de à parc, fur tout en Hollande, 
qui s'nnaginent due la }uftice di-^ 
vine ferait blelîee fi le falut ef-^ 
toit fuTpendu des Conttoverfest 
& du hazard de quelque bonne 
infbuâion qui peut manquer 
VDtcÙRxs^ aux bien intemionnez^ , 
U fefiEd)le qu'elle miénte d'efttd 
cxamîqée, d'autant qu'elle pa-t 
iDift conforme aux fentimen$ d^ 
pk{âei(rs Doâeurs tres-rCelebrep 
de IXglife Romaine. Cette ré^ 
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j)oare cft qu'il n'y ai aucun arti- 
cle rcvclé qui foie abfolumenc 
neceflaire, &: qu'ainfi on peut 
eftrc fauve dans toutes les Reli- 
gions , pourvu qu'on aime Dieu 
véritablement fur toutes chofes 
par un amour d' amitié, fondé 
fur fes perfèûions infinies. Oa 
objcftcra que cela fe pourroic 
peut -élire foûcenir à l'égard de 
ceux qui font demeurez dans 
l'innocence, au lieu que ceux 
qui font fous le péché n'en peu» 
vent obtenir l'abfolution que 
dans la vraye Ëglife. Mais on rév 
pond que ces mefmes Théolo- 
giens demeurent encore d'ac- 
cord quand on auroitpechc, que 
la contrition, c'cft-a-dire, la 
pénitence qui vient de cet a- 
mour fincere , efface les péchez 
fans aucune intervention des 
clefs de l'Eglife ou du Sacre- 
ment. 



des Religions^ if 

Us ajoutent que ceux o^i fonc 
dans ces fentimens du divin a- 
mcair , dans lequel confiée ce 
qu il y a de plus efTentiel dans 
la pieté , font éclairer par la \\h- 
miere qui eft venue dans le 
monde pour illuminer tous les 
hommes , qu ils font remplis de 
la grâce du Saint Efprit ^ &: fe 
trouvent étroitement unis avec 
le Verbe éternel, & avec la Sa- 
gefTe divine qui eft dans Jefus- 
Chrift , quand mefme ils ne le 
connoiftroient point a0€z félon 
la chair, &: mefme quand ils 
n'auroient jamais ouï nommer 
céjt a0emblage de lettres qui for* 
ment (on nom. Quj^ftans por« 
tez avec ardeur à faite ce qu'ils 
peuvent juger conforme à la vo^ 
lonté de Dieu, ils feront toû«i 
jours dans la bonne ây, ils ne 
feront jamais opiniaftres , ^ par 
çoiafequem ils ne fçauroient ef^ 
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tre hérétiques. Et qu'eftant em- 
prefTez à chercher la vcritc , au* 
tant que d'autres devoirs le per^ 
mettent , & prefts \ la croire 
quand elle fe prefentera à eux 
avec les livrées dont elle a be- 
foin pour fe faire reconnoifbe^ 
ils ne fçauroient pafier pour infi* 
délies : àc par confequent cette 
terrible fentence ( qui ne croira 
point ^ fera damné } n'appartient 
pas à eux ^ ndn plus que les ex«^ 
communications que les Eglife^ 
vra;yes ou faufles peuvent fulmi-* 
ner^rEnfin, que cette intencioil 
jEncere S^ droite- qu'ils ovtt de fe 
conformer à la volonté de Dieu 
qu'ik aiment^ fait quib font 
dans rEgUfe, i/^ ai^/^> ou par 
un defk vircuôl qui les fait pren*^ 
dre pain à la vertu du Baptei^ 
mt il d» Sao^mens^ ^/ injlar 
Bafiifini fldmims ^ ou à la ma^ 

Mère, dec» q^'on appdllc Iç J^ 



des Kdigions. -ix 

pte/me du Saint Ëfpnt , où l'eau 
n'encre point : tout comme s'iis 
a voient reçu la grâce par Tentre-r 
mife des fymboles vifibles, pui$ 
que ce n'êft pas le défaut ou Tab-» 

(ence du Sacrement > mais le mé^ 
pris qui condamne* 

Cette doélrine eft enfeignéc 
par plufîeurs grands hommes, do 
VEglife Romaine^ quoy que ceux 
qui écrivent des Controverfei 
femblent la difTimuler. Il eft 
vray qu elle cft combattue par 

Quelques Proteftaps , mais c'eft 
c quoy il ne s'agit point icy# 
Ceft affez qu'on voyc par4à que 
les fentimens deç Dodeurs dé 
TEglife Romaine fur le falut de 
ceux de dehors , ne font pas fi 
fudes que Ton s'îm<agmer qu ^y 
eft fouvcnr déclaré qu'il n'y a 
aucun article fondaînental que 
cehxy de ramonr de Dieu ou df 
robeiiTanco filiale , ie eu^il n'y a 
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par confequcnt que ropiniaftre- 
te ou derobeïfTance qui fait THc- 
retiquej &: que c'eft pour cela 
que Saint SaWien Evefque de 
MarfeiUe a excufé les Arriens de 
bonne foy , quoy-qu'ils niaflent 
la divinité de Jefus-Chrift. 

Voila donc une partie de ce 
qui refteroit à examiner pour 
achever la demonftratiôn de 
M. Pelliffon. Je me difpcnferay 
maintenant de parler de Tautre 
premifTe , qui nous aflure que 
rinfaillibilitc , s'il y en a , ne (e 
trouve que dans l'E^life Romai-* 
ne. Je ne toucheray pas non plus 
aux autres préjugez qui ne font 
pas infaillibles, fur lefquels T Au- 
teur dit aiTurcment o!t% chofes 
bi^^n penfées , comme par exem-- 
pic, fur Targumént du grand 
nombre. Mais comme ces pré- 
jugez, & autres femblàbles ont 
befôiaeiDc-mefmes de quelque 
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difcuffion qui eft difficile aux 

peritonnes ordinaires , & n*exern- 

pte pas les Sçavans d*urie difi. 

cuffion plus cxaûe des matières 

particulières , je n!y veux point 

entrer à prefent , non plus que 

dans les raifons du Traité par- 

tici^ier de l'Euchariftie 5 car 

toutes ces chofes nous mene- 

roient trop loin. 11 vaut mieux 

-pouiTei: à bout un point de coiv- 

lequence que d'en entamer plu- 

fieurs. 

Je voudrois pouvoir fatisfaire 
aux Objeftions que j'ay repre- 
fentccs j mais je vous laifle à ju- 
•ger, Monfieur, s'il ne faut pas 
avoir Tcrudition & la force d'et 
prit de M. Pelliflbn pour en ve- 
nir à bout. Auffi peut - on tout 
cfporer d'un fi grand génie, pour* 
vu que ce dont il s'agit rie foit 
pas tout-à-fait impoffible» 
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uiVTORITEZ, 

des Théologiens Catholiques Ro^ 
mains ^fnixcrabies au falut de 
ceux qui font dans l'erreur^ 
quelque grande quUUe fuijfe 
ejhe j pourvu qu'ils ayent ic 
véritable amottr de Dieu. 

LEs Révérends Pères Jeiuites 
& autres Théologiens gca*- 
^cs xie TEglife Romaine , enfei>- 
*gnent . qu'il y.a.xlcuK ibrtes de 
pénitence. Uune s'appelle Codt* 
trition ^ loifqu'on abhorre & dé-> 
tefte le pèche parle modf dcfiir- 
tercifé d'uB iTcritafale amour dfc 
Dieu y & cette penttcaace ^ft ne^ 
ceflàire à ceuic qui font hors de 
r£giiie« L'autre peniteûce Oaoins 
parfaite qui s'appdle Attrkion^ 
fondée fur Taiisour pcoprc^ c'elb- 
à^dire , fur la ctrainte cm (iir VcQ- 
perance y (uâit aux Cacbc^uei^ 
lorfque ce qui luy manque cil 
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jfiippJéé'par le^Sacremeitt <lè Pe* 
jiitcjicx.^ue jieiîis^Chnîft ja infld^ 
«coéxlans r£gjiiie, J8c cre&en qnôsf 

jqises finriesaio^tes. 
' Jacqiies'Pâdvdi^bi^tadiii&^BûD- 
itugads, àiii des' jpriiifcipaux Théo-- 
dogicDS Âxi Concrle de Trente, ^ 
'f^ic u« Liwe dndculé , £xflicar 
timts vnhûthxJi de s^nirt^t^fi^ 
Jteifgiéms cafîtiéus , où il tiTÉtir- 
^ne en ces propres .termes : Que 
les Philosophes qui ont employé 
«coulas leurs forces pour coiinoif^ 
tce un vray Dieu , jk pOBr Tho- 
fioxer rdigieuferneBC , ont eu la 
ïoy qoi fait vivre le Jufte, Il 
ajQÛxe que la redettiption du 
^enre humain pat ^efus^Chriâ: 
xft contenue tacitement^ impiU 
€ifè, 4ans la Providence gène* 
Taie de Dieui JSc que les Philo* 
ibphes qui ont bien connu cette 
Pi:ovi<lence , n'oQt PAS tout-^à<^ 



S9 De U TûUrsBie 

hit ignoré Jerus-Cfarift 
en tant qu'ils ont fça que Dica 
n'obmetcroir hcn qui fetoit con- 
venable à faire (âuver les honi* 
mes I quoy - qu'ik n ayenr p<Miir 
connu en détail la manière donc 
Dieu s'cft fervi. Que ce feroit la. 
plui grande cruauté du monde 
(mqui immanitas deteriormUa tJle 
f0tffi)àc condamner les hommes 
aux peines éternelles, pour avoir 
manqué d une Foy à laquelle il 
n'y avoit pas moyen de parvenir. 
Le Révérend Père Loûïs Moli« 
na Jefuite ( dans fon Livre De 
JufiitU &^ure, traff. s. dijp. st.) 
foûcicnt expreflcment que Dieu 
a rendu le falut plus aifé par 
Jefus-Chrift , en ce qu'il a don- 
né moyen aux hdjnmes de (e 
fauverparTentretiiredes Sacrer 
mens de TEglifç , quand mefmc 
ils n'auroienc pas la Contrition ; 
c'cft-à-dirc, la pénitence fondée 
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fui: ràmour divin, qui eftnccef. ■'- 
faire hors de l'Egliie , afin qu'on 
puifleeflre fauve, & qu'on fçait • 
eftrc bien plus difficile qu'une 
(impie Attrition ou pénitence 
ordinaire , qui fuffit avec le Sa- 
crement. Voicy fcs expreffions : 
Avant la Loy de la Grâce Se ^ 
Tinftitution des Sacremens ca-^ «« 
pables de juftifier ceux qui ne •« 
font qu'attrits, on eftoit obli- '*' 
gé d'exercer plus fouvent l'aâte »• 
de rAmour divin, fur tout lorfl « 
qu'on eftoit fouillé de quelque: « 
péché mortel , & en péril de « 
mort } &L alors quand on faifoit <* 
le ûen. Dieu ne'manquoit pas> 
de donner fa grâce pour cette << 
charité furnatureUe ( ou amitié <« 
filiale. ) Maintenant que Dieu «• 
ayant pitié de la fragilité hu- •» 
maine a inftitué par Jefus-Chrift «« 
noftre Rédempteur les Sacre- « 
mens de la nouvelle Loy, on n 



• n'cft pâ^ tant, obligé à -c^f A^ 
•• mour, paxce que le Saxîïdmchîi 
» de Penit'cncc fuflSc aVcc l-Attari-a 
•» rion. GcpcndaBt crlcore aujour^ 
•• d'huy ceux qui ne tfeçowcnti 
•» poiho ce Sacrettiertt, lots qu'ils fo 
» erouvent GQUpaiblQ$ 4^ queJbqtio 
•f pechc niortîal & e»- cfenger de Iol 
H vie, font obligée: à l'aâ^ de TA-' 
n mour diyin oudelaCofttiitioni; 
"* toiacoomnie Sf'iisjwwYokntqmcl 
1*^ (èfoiiila Loy/dfc lalif tuttr. . 
: AmbroiteiCatbaïi», MaIBo-* 
nat' 5 Grégoire deiValdtice oud 
dit les mefiincs^chpfes^ & léBcrcî 

> Bèrâyjcar daj»â ia) di^^i- btûitomQ 

> V>it^niix^^:\^)àmùtv^^ Cbalpin 
trr de Vfijpiitee. dfiV Saint Paid 

» aux.RjDmaitisr> ibwi<^ 

cci Payem ont €iti ùrid Foys ini^ 
: pKoite de Jdfuôl-Qirifti Qn^ea 
- pôutrôit pitodiftiFé^qviàntité d'au-» 

très touchant te» ftite Hete^ 
: tiquçs om lnâdele& m&tetiels; ^ 



RÉPONSE 

AUX OBJECTIONS' 

ENVOYÉES D'ALLEMAGNE. 

L£s Ob jcâions que vous m'a- Msdamê 
vez fait rhoimcvur de m'en- ^^^^^ 
voyer, MAPAMB^font de bon- yg^ifc 
ne main , & non-feulemçnt d'un Ph^ ^^ 
homme d'e^û, ic éft fçav^ir ^ ^^ J^ 
mais au(& d'ya hônnefte hom-r nte pour 
me s. ce que jjçftime bion da^an^ r«T S * 
tagcll dbnnè par tout beaiti-^ objeaunt 
CQHR dfe manques de fiaccrite^ ^ ^'^^^'*'' 
Je luy dois en mon particuiie© j^/^^,, /^^ 
tceÎR compté du bien quc-il dit fi^ ^'«« ^ 
de vao^. Jrvoiidïois en meritea '^"'^^ 
quelque petite partie. Plût \ 
Dietr>q^'iltne donnàA un^our la 
meilleure de toutes les. louante 
ges^ qui (croit de £e laiiTet per^ 
ûiadev. 
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]'avoi$ répondu au Mémoire 
par des apouilles en marge , ou 
pour mieux dire en colomne; 
mais ayant repafTc fur mon tra- 
vail , je Tay trouve long & en- 
nuyeux \ & j'ay remarqué fur 
tout , que pour eftre bien en- 
tendu en rapportant Tapoftille 
au texte, il avoit befoin d'une 
applicatiôa^ (uivie &: laborieufc 
quonne doit pas exiger des per- 
ionnes comme vous. Je me re- 
fous donc , M A D A M £ , à vous 
en faire l'extrait un, peu mieux 
digère , reduifant les Objedions 
à certains chefs ou articles prin- 
cipaux. 

Le premier fera des raifonne-^ 
mens , qu'on croit que je laiffe 
imparfaits. 

Le fécond, des raifons qu'on 
appelle inexplicables^ôd des mar* 
ques ( s'il y en a) pour diftinguer 
les bonnes d'avec les mauvaifes. 

Le 
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L«c troilicme , des points fon<- 
^amenraux» & non fondamen- 
taux ; & û cette dillihâion peut 
faire efperer le falut à ceux qui 
ne font pas dans TËglife, non* 
obftant Tcxcommunication de 
FEglife. 

Le quatrième y s'il peut eftre 
{bûcenu qu'il n'y ait qu im point 
fondamental, qui effe l'amour de 
Dieu , àc noftre union avec luy, 
fans que pour eftre fauve il le 
faille mettre en peine de toutes 
ces difputes en quelque Seâe 
que l'on vive. 

Le cinquième , s'il y a àt^ 
Theolc^iens Catholiques qui 
foient àc cette opinion , ou qui 
la favorifent* 

L 

Quant au premier point, il 
fe peut faire facilement , que 
j'aye làiffc plufieurs raifonne- 
mens imparfaits, non-feulement 

B 
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par rittiperfeâian humaine^mais 
par la mienne propre. Oti craint 
quelquefois de blefTer un leâeur 
habile , fi on ne luy lailTe rien à 
Élire. On veut abréger, & on fo 
rend obibur. Le ftyle de la plufl 
part des écrits du temps , où il 
y a bien des paroles nerduës , 
in*a jfettc dans rextrémité con- 
traire. Le Journal de France, 
fur la troifiéœe partie des Reâe« 
xions^ après m'avoir trop loue , 
femarqtie comme un défaut, 
que les matières y fbnt trop 
preflees, & que cela demande 
quelc^dfois trop d'attention au 
leûeur , ^n quoy je tiens qu'il a 
éit. Vtay : & il voftre ami mé 
marque les endroits particuliers 
de ces raifonnemens imparfaits, 
je tâfchéray d'en profiter. Il doit 
de Ton codé prendre garde s^ft 
a eu cette attention , peut-eftre 
«op grande, c^t j'esqgeois de 
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luy 5 hc dont je viens de parler t 
car il n'eft pas impoffible qu'il 
ne luy foit échappé quelque 
chofe de ce que l'auray traité 
tlans ce ftyle ferre j je vous en 
donneray un exemple un peu 
plus bas. 

IL 
Pour le fécond point qui cft 
tics raifons inexplicables, je oroy 
quà parler bien proprement, 
il ny en a point quon doi- 
ve nommer ainfi. Car raifon . 
& raifonnement , ne font au- 
tre chofe que le progrés que Ton 
fait dune connoîâance à une 
autre , par les confequences que 
l'on tire de la première pour vé* 
nir à la féconde , & cela f e peut 
toujours expliquer. Aufli voltrc 
«aBÛ ne dit pas precifément , raU 
'fins , mais rai fins de fcrjiêafiùn : 
te qui fignifle, comme je le veux 
«ncendre , mûtifi ficnts fêur fi 

Bij 
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confirmer dans Vofinion on la rai-^ 

fin nom a mis. Or ces modfs fc-^ 

crcts & obfcurs que Ton ne peut 

expliquer , ne font autre cnofc, 

fi je ne me trompe , que les vcri- 

tez de fentiment dont M. Jurieu 

a tant parlé^ ou bien l'opération 

de la grâce en nos cœurs , ou 

Fimagination de la grâce. 

A regard des veritej de fen-- 

,. Vol d$t riment , je croy avoir prouve 

V^eUi^î- avec affc?; de clarté, qu'on ne 

mères de doit nommct ainfi , que ce qui 

M.Jttricu, fc trouve dans le fentiment du 

s'il faut ainfi dire y dans le cœur 
des hommes par les propres 
mains de Dieu & de la nature : 
Que les veritez prétendues de 
fentiment particulier contre le 
fentiment gênerai , ne font pas 
veritez, mais illufions &: ijtnagi^ 
nations , où Ton croit fentir ce 
que l'on ne fent pas ; U j'en ay 
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donné des exemples. J'en mar- 
queray les endroits en marge; 
car je di£ke cecy dans le bain 
u'on m'a ordonné pour reme- 
e. Il eft bon de vous le dire , 
M A D A M B y afin que vous ne 
cherchiez icy rien d'excellent ni 
d'élevé. En cet état d^infirmité^ 
il eft défendu de faire aucun ef* 
fort de l'efprit ; c'eft-à-dire do 
rien faire qui vaille. 

A l'égard de la grâce ou véri- 
table ou imaginaire, (î voftre 
ami croit que je n'ay pas mar- 
qué les moyens de diftinguer 
Tune d'avec l'autre , je le îup- 
plie de relire quelques endroits, 
qui feront auffi citez en marge ^ 
où je ne me feray peut-eftre pas 
afiez étendu , & fur lefquels il 
aura peut - eftre pafTé trop vifte« 
Mon fyfteme perpétuel eft ce- i.VùIub. 
luy-cy. Il y a une erace & une -^^-'-v* 
élection prouvée , & une grâce 

B iij 
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#» fa t4. &: une éleé^ion non prouvée , & 

^Vlrr?'' ^^^,^^ 1^ peut-cftre. La grâce 
s'ea,s.déja OU élcâion prouvée cft celle de 
atéi. VEglife. qui a pour elle toutes 

^u mêjme |*^ ji -/ji 

f.voLz. ^^^ preuves de la vente de la, 
p^r/. seâ. it^eligion Chrétienne; La grâce 
*• * ^ ou eleûion non prouvée eft cel- 
le du particulier, donc il ne peuc 
jamais eftre afiuré jufqu à la 
jnort. ]*accorderay fi Ton veut 
que le fentiment de la grâce 
dans le particulier, puifTe eftre 
appelle un motif de perfiiafion 
inexplicable. Mais je dis que 
s'il n'a que ce motif tout feul, 
il ne s'y doit pas confier, parce 
que le mouvement qu'il prend 
pour la grâce , pourroit n'eftre 
qu'une grande prévention. ]'ay 
marqué aufli jufqu'où l'on pou- 
voir déférer à ce fentiment de 
la grjtce que l'on croit avoir^, &: 
je Tay marqué par un feul prin- 
cipe, qui cft que Dieu ne peut 
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cftrc contraire à Diçii^ $f la gjra- 
ce à la grâce. Or q^uant à la grâ- 
ce de l5ieu fur TEglife ^ çUç eft 
très - bien prouvée dans les ex^ 
cellcns Ouvrages djj V*m;îquit^ 
& de noûrç tcrops fùï la verit^ 

de la Religioii Chrstienftc. M^ 

grâce parùculiere n'cft poin; 
prouvée \ tnais taw ^u'çlle s'ac-r 
cordera avec la gracp dQ Tï'jgU- 
fe , & ne fera qqç la f^jivre , jq 
puis déferçr au fcntime^t quq 
jç croy en avoir. Si au contrai-? 
re ma prétendue grâce particu-t 
liere & non prouvée, ^'ôppofc 
a la grâce de j'Eglife fi Bieft 
provivce , c'eft affurément une 
lllufion, & non pas une grâce i 
par la raifon que je viens de 
dire, qui eft que Pieu ne peut 
çftrç contraire a Dieu , ni la gra-. 
ce à la grâce. 

J'entends bien. Madame, 
ce que voftre ami deipanderoit. 

B in] 



t 



31 ne /* Teterânce 
Il Toudrott que je luy donnafié 
quelque marque intérieure, par 
laquelle fans^ avoir recours à la 
règle que )e viens^ d'établir^ 
chacun puft décider dans ron 
cceur , ce mouvement que je 
fens cft la grâce véritable j ou 
ce mouvement qui me fémbloit 
grâce , n'eft qu'une prévention 
oe mon eiprit. Mais je ti'ay gar- 
dcjMADAUE, de luy mar. 
quer ce moyen > car ma penfêe 
cft qu'il n'y en a aucun de Sem- 
blable. £t fans parler mainte- 
nant des controverfes, où la pré- 
vention imite (î biea la foy, tout 
ce que les Théologiens ou Ca- 
tholiques ou Proceftans ont dit 
pour diftinguer les véritables tC 
les Êtuflês révélations, ne donne 
pas , au moins félon moy , une 
entière facisfaâion à Terpric , & 
les plus habiles Direfteurs Te 
crouvcnt quelquefois aâèz cm<> 
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pefchez là-deflus. Il n'y a rien 
que le Démon ne- puifle imiter 
pour fe déguifer en Ange de lu- 
mière 'y & par confequent , point 
de marqué intérieure de la gra* 
ce qui ne foit équivoque, ou au 
moins fuiette à un très - grand 
examen. Le ieul événement réi- 
tère confirme la véritable Pro- 
phétie : le feul miracle exté- 
rieur, (ur tout continue & réi- 
tère, nous prouve noftre grâce 
intérieure d'une manière indu- 
bitable , la fouveraine & infinie 
bonté de Dieu ne pouvant ja«». 
mais permettre une fuite d'illu- 
fions en fon nom , &: que Thom- 
me (bit expofé à une tentation 
fi grande , & pour ainfi dire , 
plus qu'humaine, à laquelle il 
{croit jufte & raifonnable de fiic- 
comber. 

Si vous m'ordonnez toutefois. 
Madame, de fiaire un efForo 

Bv 
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en faveur de voftre ami , j'ajou'- 
reray quelque chofe de nouveau 
pour cUftinguer la faufle grâce 
de la véritable : mais cette nou- 
veauté reviendra toujours à ce 
que je penfe en avoir déjà éta« 
bli. ]e me fbuviens de ce qu'en* 
iêignoit à ks difciples, un de 
ces faints Anachorètes , dont les 
vies dans leur {implicite ancien^ 
ne fbiit fî édifiantes. Si vous ne 
prenez garde aux artifices du 
Dcmon, leur difoit-il, il pourra 
vous tromper ; de rcfprit & du 
fif avoir , il en a tres-aflurcmenc 
plus que vous j de vos auftcritcz, 
A s'en moque, il jeûne, il veille, 
il fe mortifie & fe tourmente 
plus que vous ne ferez jamais. 
Toutes les vertus chrétiennes, il 
ks imite quand il luy plaifl: : il n'y 
en a qu'une feule, qu'il ne fçau-> 
roit contrefaire, parce qu'elle eft 
trop incompatibkavecixiy s c'eft 
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rhumilicé & robeiflfancc. Je di- 
ray à voftre ami. Madame^ 
iiir Ce mefme principe , vpu$ 
cherchez une pierre de touche 
intérieure pour éprouver la véri- 
table grâce, & la faufTe. Je vai$ 
vous la donner. La faufl'c grace^ 
non-feulement de TAnabaptifte, 
du Trcxnbleur, du Fanatique^ 
mais auffi de celuy qui plus fen^ 
fé, ou moins hardi , ne laifle pas 
^e (e faire incêgnito ^ une foy &C 
une Religion à part : cette fauilc 
grâce, dis-je, de quelque efpecc 
qu elle puifle eftre , pourra avoir 
XOMS les dehors de la charité 
chrétienne : elle fera d'une exa- 
cte régularité dans les mœurs , 
{bbre, chafte , jufte, affeâueufe, 
fervente % mais pour humble » 
elle ne le fera jamais. Au con* 
traire vous la trouverez toujours 
hardie , fiere , infolente , fuper* 
be^ hauuine : car le moyen a ef* 

B v) 
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tre humble, &; de fe révolter 
contre la grâce geocrale des 
Chrétiens fur la bonne opinion 
qn'on a de foy-mcfineî Y a-t-il 
rien de û inroîent que de dire à 
toute la terre, j'ay refprit de 
Dieu , & vous ne l'avez pas ? Le 
véritable Fidèle croit bien avoir 
VeTpric de Dieu i mais l'avoir 
avec le grand corps de l*£glilè 
\ qui Dieu Ta promis , il ne fe 
flatc point d'un privilège parti- 
culier : il ne donne pas la Loy , 
il la reçoit, il fuit, il obéît, il lè 
foumet i il fe trouve trop heu- 
reux que Ibn obéïflance, ^ la 
foumiâion luy tiennent lieu de 
mérite. 

III. 
La diftinâion entre les points 
fondamentaux & non fonda- 
mentaux , qui eft noftre troiiîé- 
mc article, n'eft pas nouvelle. 
Elle a toujours fervi de pretex» 



l 
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te aux Proteftans pour fe pro- 
mettre le falut hors de FEglifc, 
nonobftant ion, excommunica « 
tien. 
L'Eglife croit à la vérité,, qu'il 
a des erreurs plus deteftables 
es unes que les autres ; mais 
elle foutient que la moindre er-* 
reur en la foy , accompagnée de 
rébellion , eft deteftable â£ peut 
priver du falut. C'eft un grand 
crime de leze-majefté que de 
lever une armée contre Ton Rqy 
pour le déthrâner : mais il ne 
s'enfuit pas que de déchirer le 
moindre de les Edits , déclarer 
qu'on ne luy obéïta point en 
cela, fe cantonner, & le liguer 
pour s'empefcher d'y eftre con^ 
traint, ne foit un crime digne 
de mort. Je fuis fouvent étonné 
que tant de gens de bon fens , 
puifTent hefiter fur une veritcr û 
flaire &: il palpable. NuUe io^ 
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ciecé humaine ne fubûfle que 
fur ce fondement, que ceux qui 
voudront la rompre feront pri- 
vez de reflPet qu elle fepropoloit. 
L'Eglife eft unefociete humaine 
qui a feulement Tavantagc d'a*^ 
voir des Loix Divines. Elle eft 
établie de ]>ieu pour nous ton** 
duire au falut. Il eft jufte , natu* 
rcl , ôc neceflàire , que ceux qui 
veulent s'en feparer , foient pri* 
vcz du falut \ autrement on 
pourrait dire que rétabliffement 
icroit inutile , & qu'il enfer* 
meroit mefme quelque forjoe de 
contradiction. Il fembleroit que 
pieu euft die aux hommes, au 
moins aux Juifs & aux Chré- 
tiens : je fais une alliance av^c 
vous 9 je vous choifij ppur mon 
peuple, je vous donne des Loix, 
jiaftituc des Saioremenjs, j'éicar. 
Mis un €>rdre & un nfiiniftere pu«- 
blic parmi vous ^ \ç» uns feroAC 
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Pafteurs , les autres Brebis : aux 
uns j'ordonne la vigilance , la 
forée , l'équité , la charité potir 
leur troupeau î aux autres la do- 
cilicé , la douceur , la foûmiifîon 
pour ceux qui les eonduifenc , 
ftfin que vous puilTiez tous en- 
temble aller au falut : mais ce 
n'eft pas à dire que chacun de 
vous a part n'y puiÛe fort bien 
aller fans cela. 

Je n'ofe , M a d A M s , faire icy 
une comparaifon trop peu fe- 
rieufc, & prife de ces Icdures 
frivoles qui n'ont que trop a. 
mufé mon enfance , mais je ne 
fcaurois pourtant m'empefcher 
ay*penfer. Dans une de nos 
Fables Françoifès { Tingemeax 
Roman de M. dTJrfé que tom 
le monde connoift) l'Amant in- 
c»nfl:ant, & U Maitrefïè vola- 

te, font avec grand foin les loix 
e lem: amicK} mais la dernière 
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<le foutes, eft qu'tm n'en obfor- 
vera pas une , fi l'on ne veut. 
£ft-ce ainfi que Dieu aura con- 
traâé avec Ton cpouTe ? 

£t quant à la force de l'cx- 
commonication , qui fait partie 
de cet article , & que j'ay extrc- 
memcni relevée au premier Vo- 
lume des Reflexions , parce qu'il 
me fcmbloit qu'on n'y avoit pas 
al&z infîAé juTques-icy pour les 
Catholiques , ie vous avoûë en- 
core de très -bonne foy. Ma- 
dame, que ')C ne comprcns pas 
comment on s'en peut défen- 
dre ^ 6c & voftre ami , qui eft 
une perfonne ues- éclairée en 
fçait davantage, il me fera plai- 
Tir de me le communiquer. Car 
au fond, on ne peut jamais eftre 
reçu ^ établir des principes , SC 
puis les abandonner quand on 
veut. Nous convenons tous de 
l'Ecricuxe Sainte pour principe. 
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chacun de nous convient de fa 
confclTion de foy pour principe^ 
L'Ecriture Sainte marque en ter- 
mes exprès que TEglife qui eft 
tm terre, lie &: délie pour le ciel; 
ouvre , & ferme le ciel i qui eft 
ce qu'on appelle le f ouvrir des 
Clefs. Toutes les confeffions de 
foy de nos Frères feparez , donc 
Vav rapporte les paflages au voyetétuu 
long, conviennent de ce pou- ^ ^ ^^^ 
voir des Clefs. Les Eglifes fe* pV#m#i. 
parées de France ont toujours 
ufé en ces occafions des termes 
iiAnathéme^ MaradMtha^ UaU- 
M&Un. Il faut par neceffitc oii 
que la promefle de Dieu foit 
vaine, ou qu'il y ait un pouvoir 
tel qu il Ta dit , qui s'exerce par 
l'excommunication. Il faut que 
ce pouvoir foie dans TEglife vi- 
fible, car Tinvifible n'excommu- 
nie perfonne. Il faut par confe- 
qucm que cette Eglife vifibtev 
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en prononçant ànachéme , ne (e 
puiile jamais trpnâper en la foy % 
que fes Jugemens foient les ja- 
gcmens de Dieu; quelle juge 
avec Dieu, & enfin qu elle purf^ 
fe dire ^vec confiance : // 4 fipt^ 
blé iû» 4M Sdip$ Ej^it (^ à nêits^ 
comme difoic l'Eglife naifTancc 
au Concile de Jerufalem, ou 
comme noftrç EgUfe de France 
en Tan 314 au Concile d'Arles 
'w?*'^' le plus ancien dpnt ik)iis ayons 
%iû^T les^ Aûes, // fh^m a fembU ttM ^ 
sanao & . le Saint Bjprit frejint , é" fis 

^ui^^* ^^K^^ > ^^ ^^ ^^^ y qu'elle fois 

|oû jours infpirée poùrce qui re« 

garde la doà:rine& le falut. M^ 

JurieU) qui eft auflli habile qu'ua 

aucre à fe tirer d'un mauvais pas^ 

a voulu elTayer de nous jetter de 

U poudre aux yeux dans queU 

L que Lettre PalloraJe cpmrc.moy 

t uir cet argument de l'excom^ 

|%- munications mais jç croy avok 
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affcz fait voir qu il ne tôuchoit ^. r#/. t. 
pas à la difficulté , & combien ^^^ ^'* 
ia rcponfe eftoit frivole pour ne 
rien dire de plus. 

Je fçay bien que voftre ami ' 

ajoute en quelque endroit. Nous 
cherchons la vérité de bonne 
foy, prefts à la reconnoiftre aufli^ 
toft qu'on nous la fera voir. 
Nous ne pouvons donc pas eftre 
traitez d'heretiques j naais fi cet-^ 
te défenfe eft reçue, il n'y eût 
jamais d'heretiques, n y en ayant; 
jamais eu qui n ayent tenu le 
mefme langage. 

IV- 

Je paffe au quatrième article , 
qui ne fc contente pas de cer- 
tains points non fondamentaux^ 
mais veut prefque qu'il n'y ait 
qu'un feul point fondamental, 
ceft à dire l'amour de Dieu., hC 
noftre union avec luy, fans (e 
mettre en peine de toutes les 
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autres difputes. C'cft pcut-eftre 
Tendroic des Objeâions le plus 
important à examiner, non pas 
tant par fa difficulté, que par la 
difpofition où fe trouvent un sS- 
fez grand nombre de gens , en 
apparence bien intentionnez , 

farmi ceux qui font Tcpatez de 
Eglife. 
3'ay déjà vu les Ecrits de M. 
Poiret, de Mademoifelle'Bouri- 
gnon , & de quelques autres qui 
ont publié de femblables pen- 
fées fur l'amour de Dieu , & Tu- 
nion avec luy. Ils font louables 
en ce qu'ils voudroient fauver 
tout le monde. Je le voudrois 
bien auflî, & je m'en fuis expli- 
qué} mais j'ay trouvé que je ne 
le pouvois pas ; & j'en ay rendu 
ï'*'- les raifons que je ne repeteray 
point Jcy. 

Il faut feulement remarquer, 
Mapamb, le malheureux pro- 
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grcs de refpnc humain, quand il 
s'eft une fois écarté de Tunique 
rcglc de la foy. On a toujours die 
contre la diuinâion des points 
fondamentaux & non fondamen*- 
taux^ que c*eftoit rendre la Reli- 
gion arbitraire, parce que cha- 
cun appelle fondamental ce qu il 
luy pLaift, nos Frères feparcz n'a- 
yant jamais convenu de ce qu on 
devoit appeller ainfi» M. ]urieu 
change mille fois d'avis là-deiTus. 
]'ay rapporté un pafTage d'un de au i . vcti 
leurs Içavans hommes Jacques ^'*- ^* 
Capely qui par cette mefme dit* 
tinûion femble vouloir fauver 
les Mahometans aufli - bien que 
les Chrétiens. On s'eft accoûtu* 
jné peu à peu à ces idées, &: àla 
fin pour avoir plûtoft fait, oftant 
route diftinâion on eft venu à ce 
principe , que l'amour de Dieu » 
& l'union avec luy fuf&roient 
pour fauver fans aucune autre 
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connoiflance. Qui ne voit en 
tout cela Tinquiecude , Finconfl 
tance, & rincercirnde de ceux 
qui ayant une fois quitté le droit 
chemin , ne fçavent plus où ils 
en font ? 

Je croy, à vous dire la vente, 
Madame, que ceux qu'on ap- 
pelle Sociniens , & avec eux 
ceux qu'on nomme Deiftes & 
Spinofilles ^ ont beaucoup con^ 
tribué à répandre cette dodbri- 
ne , qu'on peut appeller la plus 
grande des erreurs , parce qu el- 
le s'accorde avec toutes. Car 
craignant de n'eftre pas fouâerts, 
& que les Loix civiles ne s'en 
mélaiTent , ils ont efté bien aifes 
d'établir qu'il falloit tout fouf- 
frir. De la eft né le Dogme de 
la Tolérance, comme on l'appel- 
le ; & un autre mot encore plus 
nouveau qui eil: l IntoletAnce ^ 
4lont on accufe l'Eglife Romair 
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ne comme d'un grand crime. 

Or^ Madame, je ne traitfc 
|)oint icy la queftion, fi le Prin- 
ce doit tolérer plufieurs Reli- 
gions c^ns Ton Etat; elle dépend 
de cent mille circonftances. Il 
fait bien de tolérer la diverfité 
de Religions , fi TEtat eft perdu 
fans cela. Il fait bien de ne la 
pas tolérer , s'il le peut fans per- 
«tre TEtat, fe fouvenant toujours 
tieanmoins de la charité ,^e Thu^ 
fnanité, &: que les fupplices foiït 
affex fouvent des remèdes d*i- 
•gnorant pour cette forte de 
tiuux, & les irritent plûtoft qu'ils 
be les gueriâenft. 
• Mais icy , M ad a m e, nous ne 
traittotis que de la tolérance ou 
int4dlerance de l'Eglife 5 il n'eft 
pas queftibn de fçavoir s*il faut 
làifler vivre le Socinien , par é* 
xemple ; mais s*il luy faut pro- 
mettre la vie éternelle. 
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Voftre ami die que Salvieti ex* 
<ufe les Arriens. J'ajoute que 
Saine Grégoire de Nazianze a 
cxcufé l'Empereur Conftance 
protcâeur de TArrianirme. Mais 
autre chofe eft excuff r & plain* 
dre quelqu'un^ & le regarder a- 
vec compaffion ; autre chofe luy 
faire efperer le falut dans fon 
erreur. Le mefîxie Saint Grégoi- 
re de Nazianze a fuivi & imité 
Saint Bafile fon ami dans une 
conduite dont plufieurs mur-* 
muroient en ce temps-là contre 
Tun^ l'autre; car prefchant par-- 
œi ceux qui nioient la Divinité 
du Saint Efprit^ ils s'abftenoient 
4le l'appeller Dieu dans leurs 
Sermons^ de peur de rebuter èiks 
rentrée des auditeurs infirmes 
4}u'ils vouloient fauver; mais en 
mefme temps ils atcribuoient au 
Sayit Efprit tout ce qui pour 
voit faire comprendre qu'il cf. 

toit 
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toit Dieu , rimmenfité , la tou* 
tepuiflknce , la connoiflknce de 
toutes chofes, & celle du fecrcc 
des cœurs. Ce font des ménage* 
mens , où la charité Chrétienne 
peut entrer , mais toujours fans 
approuver la FaufTe doârine, ni 
luy promettre ce que Dieu n*a 
promis qu à la véritable. 

Je me fuis un peu écarté, 
M A D A M £ i je reviens à ce pré- 
tendu point fondamental unique 
de Tamour de Dieu, & de l'u- 
nion avec luy. Si jamais les por- 
tes d*enfer pouvoient prévaloir 
contre l'^hfe ; fi jamais la Re- 
ligion Chrétienne pouvoir périr : 
je Tofc dire , ce feroit par cet en*? 
droit qu on luy porteroit des blef- 
fures mortelles. Car qui ne voit 
que laiflant à chacun la liberté 
de croire ce qu'il voudra avec 
cette prétendue union à Dieii, 
dont chaque particulier fera luy- 

C 
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mefinele juge 2c l'arbitre , il n*y 
a plus ni Religion, ni Eglife ; Se 
que fi pour croire plus ou moins, 
en n en eft ni plus ni moins fau-» 
vc ; perfonne ne croira que le 
moins qu'il luy fera poflible. Ce 
n'eft au bouc du compte qu'une 
équivoque aiTez vifible : car il 
eft bien vray que l'amour de 
Dieu ^ l'union avec luy, font 
le dernier but de la Religion 
Chrétienne j mais en le difanc 
ainfi ^ nous difons aflez que cet 
amour hL cette union fuppoient 
Zl enferment toute la Religion 
Chrétienne, comme un fonde- 
ment certain, fans lequel ni Ta* 
mour ni l'union qui en eft l'effec 
& la fuite, ne peuvent jam^ 
eftre. 

Noftre Seigneur a parié «b 
tnefme, quand il a dit qu'il y a 
d^ux grands Commanoemexis , 
aimer Dieu fur toutes chofes^ 
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«mer Ton prodiuin <x>xnmc £oy^ 
niefine i qu'^n ces 4auc Coxn^ 
mandemcos co^ûft(^c^t la Loy 
&: les Prophètes^ Il n'a pas eâ^ 
ce par là, xnais plûtoft enfextcbç 
& coi^rcné la Loy 6l les Pro^ 
phetes^ ai voulu nous dire, Tmcz^ 
^ iM^Uz,, féurv-â qiu vduâ aimiez, 
Dieté (^ vojhre ftochain , vous ne 
laijferez» fus d'efire /kuvez; i mais 
plûtoft , Ji ^çMs Aimez* Dieu dr 
^ffre fTêchain, ^ûus ne tuirtz, 
ni n^e volerez.^ ni m ferez* rien d^ 
fêntraire aux Cmnmandemens de 
la Loy & ^s Profhefes. 

Vcîbe ami àix en propres ter- 
mes, éjté*ùn s*ejt fiuvmt ded^rS 
dans VB^ifi domaine, q/é"ilny 
a aucun article fondamental que 
ftluy de l'amour de Dieu , & N^ 
bhffance filiale. Si qpscLque Ca- 
jhpiique avoir jamais parie ainfi^ 
^ quoy il me permettra de doiii- 
«cr jufcm'à ce que je Tayc vû^ 

C ij 



s 4- ^^ ^^ Tditanee 
ront iîir un fu-iticipe dleirenr , 8|p 
ces deux Religionsr (cpis vous te^ 
niez^ pour les. meilleures ^ feront 
à vray dire les feules mauTaiies. 
S^ fauffes^ 

• Refte lé dnqwéfue & detnier 
mtide oà voAre d^mi^ Maixa^^ 
Me^ a ni(£^mbté quelques au;^ 
tdritez des Scholaftiques qu'il 
croiccftre favorables à ce dogme 
de runion avec Dïeu^ fans qu'il 
lailk ftî inettrc en peine de tous, 
lés àucre^ atticles de Foy. 

Je Aiis perfuade que ^i eiiv 
tsetoit? dans le détail de ces au^ 
«toïite^, il fe trouveront beatu 
*ôup de Hiécdtepte à l'applica- 
tion qu'on 0n veut faire; Mail 
ce feroit fe charger de preuve 
iuperftuë, comme nous difons au 
î'akiè, parce qtf en un inot^ M a- 
i* A M E , nul^ Catholique tfeft 
^àblige de défendre toiit ce que 
cha^oe iSchokIlique particuliet 
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Alita bien ou mal avancé. 

D'ailleurs, je croy qu'il n'en 
{cra pas befoin à l'égard de vof^ 
tre ami: après ce que j'ay dit, &: 
que je vais dire en gênerai fuff 
cette matière. 

Ce n eft pas, M À frA m e y dàn^ 
ces forces d'Ecrivains que Ton 
cloit prendre fa £3ys il faut la 
prendre dans les Décifions des 
Conciles y dans les ConfefCons 
de Foy, dans les Catechifmes 
que l'Églife autorife, 

QuVm ne s'imagine pouvant 
pas que ce foit defapprouver & 
defavouër en gênerai la Théo- 
logie qu'on appelle Scbolafti- 
que ^ on ne peut ni la condam- 
ner fans crime ^ ni là méprifeif 
fans fe rendre mc^priCablèv Qi^l* 
qu'un ignoK^-il ce que la Reli^ 
gton luy doit ; que ces Dbâieurs 
Scholaftiques ont développé 8S 
expliqué les points de Doârû» 

C iiij 
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d'une manicre plus netce , plus 
précife & plus convaincante 
qu'on n'avoit fait auparavant, 
fermant pour ainQ dire > toutes 
les portes aux vains équivoques 
des hereûes ou palTées , ou pre- 
fcntcs , ou mefoie à venir. 

Mais y a - 1 - il Art , Science , 
Difcipline , Inftitution, bien au- 
cun au monde y qui par acci- 
dent ou par la faute des parti- 
culiers ne puifle produire quel- 
que mal i 

Nous ne mettons pas tous les 
Scholaftiquesenunmefmerang. 
Il y en a qui par la grandeur &c ' 
la beauté de leur efprit, par la 
fainteté de leut vie, par les fer- 
vices qu'ils ont rendus à l'Egli- 
fe , font dignes d'une extrême 
venCTation, encore qu'il n'y en 
ait pas un dont le fcntiment 
particulier nous doive fervir de 
loy. Mais quant à U multitude 
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innombrable de toute Langue , 
de toute Tribu, &» de toiite Na^ 
tien qui marchent en foule au- 
près CCS grands Hommes , pen^ 
dant que le petit peuple Pro^ 
teftant s'imagine que JDôusdes 
écoutons tdu« cônrraé /autanc 
d'Oracles i à peine cùnnoiflons-- 
nous ni leurs écrits , ni leurs 
noms ,' qui vicilliflent , Vobfcun- 
cifient Scs'h&iteût touis les jours^ 
dan&rEcofe iheCme. n '. 

On prendra par-cy par -. là 
quelques endroits de leurs Ou« 
vrages ^ iiiors . de leur place , 8£ 
peuoHcftre fout^^à^fait contreJeur 
penfcé; &c fi rpar ihazard on s'i- 
magine qu'ils ont di^ trop ou 
trop^ peu y on croira avoir con- 
jFondù la. Religion Catholique ^ 
à peu prés conime celiiy . qui 
prctcndroit lavoir défait l'armée 
ennemie, parce qu'un peloton 
de Carabins ^ pour s'eAre un peu 

C V 
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"' peamz, auroicnjcdoaoéidiim fbn 
«mbtEftatle t oa CDtnme ce ridi* 
cule Empereur qui pour dire k 
ù. manieœ , ^ Jkir vfmm , féjf 
WH^j'aj vaiiif», fnena fes trou^ 
pcs avec une extrême rapùfiti 
}ufc|u'à la Tuë des 'Coftcs c^An* 
gletecre, fie les rainesa de me& 
me fans aiuxe ^ploic que de ra» 
nulTct qviekjncs coquillei ex* 
fraon^nâiies au bcutd 'de la mer 
pour fcrvir, dr'btncmcnc. à fou- 
vain triomphe. 

- Trois chofes , Madame^ 
^'on n'a pcuc-efire pas ïârzre^ 
marquées juiliqucs icy, ont donn^ 
Jieu à ces vaàns triomphes de 

rbqucs Auteurs Protcftans for 
paâages des Scholaftiques , 
}e plus fourciBC mal ' appliquez 
DU mal eacenduE. ' 

La première, exft que com^ 
IRO la Sdiolaftiaoe ep gênerai 
lait FrofêfiÎQQ dp {ado: pUu 
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exaâement cpe le commun ^ 
pour évicer les équivoques dC 
les fophifmes dss Hérétiques ,. 
fille parle un langage qui n'eft 
pas commun &: qu'on n'entend 
pas toujours y encore qu'oa en^ 
tende le Latin. Les mefimes cec-» 
mes fignifient autre chpiie dans 
FËcoky autre choie dans le moa^ 
de: il n'y a perfoime qui n'en 
iRm convaincu , (ans qu'il Toit 
befbin d'en rapporter des exem«> 
plcs^& dans le Traité de l'Ëu^ 
chariAiie (ut kquel \c (ûts ,; j'eC- 
père de faire voir qu'une des 
grandes difficudtez: de nos Fre^- 
xes fur la prefence réetic, vienc 
<fe ce qu'ils prennent toujours le^ 
Ibot de Jèèfiance , conune on le 
prend dans le di(cour& conimun>^. 
%c non pas comme il fe prend, 
mi langage des Philofoplies, que 
l'Egliiè a e(i:é contrainte de (\x^ 
%tc en s'oppoiânc k l'erreur ic 

e vj. 
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ftux chicannés de Tes ennemis* 
Pour peu que le Scholaftiquc 
particulier ajoute du (îen à ce 
îahcage gênerai de l'Ecole, il 
en fera un autre que les Sçavans, 
& mefme ceux de fa profeffiori 
auront peine à bien entendre. Il 
faudra pour ne s'y pas tromper 
avoir fuivi Tes Ecrits pied à pied^ 
cftre inftruit non-feulement des 
manières de s'exprimer qui luy 
font propres , mais mefme de 
celles de fon pays : d'où il arrive 
aflez fouvent que le Cafiiifte Ef» 
pagnol eft moins bien entendu 
en France , & le François en Ef^ 
pagne, ou en Allemagne : car 
on fçait affcz qu'il y a un Latin 
François , & un Latin Efpagno^ 
& un Latin Allemand , chaque 
Nation méfiant à cette Langue 
commune je ne fçay quel tour , 
•quel gouft & quelle teinmre de 
fa langue naturelle , dans Tex * 
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çrefidon , demcfme que dans la 
prononciation. 

JEn fécond lieu y l'Ecole a cta^- 
bli une manière tres-necedaire 
& très-utile en elle-mefme poig: 
la recherche de la vérité, qui 
«ft de traiter toutes les queftions 
pour &c contre avec une cealc 
force , comme fi elle cftoit éga- 
lement perfuadée du pour & du 
contre. Faites que le particulier 
Scbolallique y ajoute dix fien un 
peu moins de netteté d'efprit &: 
aéxpref&on qu'il ne faudroit, 
qu'il apporte un peu nv>ins d'at- 
tention à ce , qu'il dit y ou Çt% 
Ledeurs un peu moins d'attenr- 
tion à ce qu'ils lifent, il fera faci* 
le de prendre l'ob jeéfcion pour la 
•rcponfe , & la railon de^ douter, 
pour la raifon de décider \ ce qui 
cft arrivé mille & toillê fois à 
ceux qui ont allégué ces paflfages 
mal appliquez ou mal entendus^ 
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- AulS peut -on dire avec tcrî#- 
te, que tres-fouvenc en approu-^ 
▼ant leurs Livres , on ne les exar 
mine pas à la rigueur , non pas 
qu'il ne le ralluft, mais parce 
qu^il eft trop difficile de biea 
aiftinguer ce qu'ils agitent de 
ce quils décident; de q^e fai«- 
fant profeflSon de manier les 
poiicns comme les reaiedes. Se 
4e dire tout le bien & tout le 
mal qu'ils fçavent , on & coru- 
cente de voir qu'ils ^umettenc 
toutes leurs fpeculations au yi^ 

;emènc de r£gli£e y p<ac où iU. 

iniilenc toujours, éc l'on po&^ 
^ur fondement gênerai, qu aur 
chc^es qu'elle n'aura pas déci^ 
ÀèeBy chacun a droit d'abonder 
4in feft fens y comme patlc- VK^ 

£n dernier lieu , M a d a M s^ 
^ cecy eftttts^ remarquable, 
t^£cok pour mîeux^diftioguec la 
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nâtuie de chaque chofe en par^ 
tictiiier , les regarde très - îbu^ 
vent par abftr aâion , comme- 
l'on parle ^ feparant celles qui: 
ne peaveite jamais elbs. {epa« 
r«s : di où il arcive qa^apces a^ 
voir fuppûfé ttne ckoÊr mipofG^ 
b\c y on tke une confequencer 
impoffible qui £eroir vraye, fi ce 
<pjovL avcdc fuppofô eftoic vxay ^ 
œak qui eft nuâb coflime ce 
^oft a ftippolc^ câaoit &ux; &c 
odiane laiflc pas devoir fonuti** 
itté^ comme dana l'Algèbre, oOb 
ai poiânc £a.iix ou tcouvc de ccr«^ 
tftmçi ijierite;^ qu'on aurait eft- 
fcifte à découvrir par la &Ba^ 
Arithmétique. 

Encore qm ccti^r maniera de 
chercher ce qm eft, einitippû^ 
£ànt ce qui^ n'èft paf, â? qpii ne 
peut eibe, paroiâc d'abord exi^ 
traçrdinaire , on pfiuc dite que 
chacua de bou» ^ conao^ ëç 
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la pratique tous les jours ^(ur 
tout dans les chofcs .divines , 
comme , par exemple , lors que 
nous feparons les Attributs de 
Dieu , & que nous oppofons (a 
miferrcorde à fa jufticc , qui ne 
font qu une feule ic mcfme cho- 
ie en luy , & ne fe peuvent fepa*- 
rer que par la penfée^ mais cela 
n^ laifTe pas de nous faire cx^nce^ 
voir en quelque forte & félon 
sibftre-imperfeâîon , la fouvcrai^- 
ne perfeûion de Dieu , qui raf- 
ièmble en luy ce que nous ne 
fçaurions trouver que feparé par 
tout ailleurs , c'eft-à^dixe, tme 
ektrême juftice & une extrême 
ïï. cot. i. mifericorde. 

Ta 'k&%ftç Et que dirons - nous de Saint 
'^w"!'^' -Paul qui femble enfermer phis 
i^^imf 'duncfuppofitionimpofTiblcdani 
W. Quod -œie feule exprcflion de. peu de 
Sd?fa.'^ paroles, Le faible de Dieu efiflm 
pienduseft ptt fuc Ics hpmmcs i ^. Voilà nou 
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feulement diverficé & oppoûtion hominu 
de ce qui eft en Dieu j mais di- b»s5 & 
verlitc & oppounon accompa-* ^^^ ^ft 
gncc de défaut &c de foiblefle. Dci , for- 
Et cependant par cette idée ex- ^^^ibus*** 
traordinaire & magnifique, Saint Genève 'ls 
Paul a voulu feulement nous f'^^!^ * 
remplir l'efprit de cette vérité plus fi^e 
très-importante & très-certaine, q^eUshom- 
que Dieu eft toujours égal à ^^/^^ % 
luy-mcfme, & n'a pas befoin de Dieu eft 
faire cftort pour furmonter tous f^^^ f^^^* 
\cs efforts humains. . hommu 

Mais fî les fuppofîtions im- 
poflibles -ont leur ufage , elles 
peuvent auffi avoir leur abus, 
& il n'eft pas quelquefois à pro« 
pos de les pouffer trop loin. 

Il fc pourra faire , par exem- 
ple, que quelqu'un dans ce grand 
nombre de Scholaftiques pref- 
que inconnus, pour mieux expri^ 
mer comment Tamour de Dieu 
& l'union avec luy renfermenc 
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toute la Religion Chrétienne ^ 
Suivant que je Fay dcja dit, fc ^ 
ra cette fuppofition impoifible y 
qu un homme ait l'amour de 
Dieu en fa perfeâion fans aucu-^ 
ne connpifTance de Dieu \ ôc de^ 
là il conclura une chofè impoflv 
ble y qui eft que cet amour de 
Dieu le fauvera fans aucune 
connoiflance. Cela eÛ vray ^ 
comme ce qu'il a pofc eft vray^ 
c'eft - à - dire , que cela eft faux> 
comme ce qu'il a pofé eft fauxv 
3*excuferay ce Scholallique que 
je fuppofe moy - mefme , Se qui 
pcnoc-eftre n'^a jamais efté, parc^ 
-qu'il aura parlé Se raifonne à (a 
manière ; mais il trouvera botf, 
que ce ne (bit pas la mienne ,. 
de peur qu'il ne m^arrivaft cumf 
me à luy^ de faite t«nber qudw 
qu'un en esr^or qai m^enten^ 
droit autKment que je ne vou^r 
dcois eftxe ex^rendu. Oa$'ilm!e£» 
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toit arrive fans y pcrifer de m'cxt- 
primer comme feiy , . j ajoûteray 
ce qu'il a peut-cftte négligé dV 
îoôcer comme déjà trop cQiinu;i, 
èc yc diray , mais comme e'eâ: ^ 
râifmncf fût une ibppoûciasi ^ 
impaifiblc , & c^tn ciâfet IW *• 
i&our de Dieu ne fe peut ja- '• 
mais feparer deia coiuioiâance, ^ 
il eft impoffîhle d'aimer verita^- "^ 
•faiemeiu: Dieu, fans ie connoi£- ** 
trc véritablement : car ce feroit '* 
aimer une Idole &: non pas Dieu "*" 
mcfine; •• 

Il n'eft pas poflîble, Mada^ 
ai.B^ qu'on jœ vous ait ncsi écrie 
de la difpute fur le Péché Phi- 
lofbphiqvic qui fait auTOurd^huY 
tant de bruit en France , & q^ 
n'en fêta peut-eftrc pas moins 
d^ns les pays étrangers. Ce n*e(t 
aa0re chc^fe pouitanc, au moînt* 
dans fbn origine, qu'une fuppo-^ 
£tion impomblc dânc on a ci »^ 
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^:c une confequcnce impoffi^ 
ble. Il efl: certain que la Loy 
fait le péché. Saint Paul Ua dit 
en vingt endroits de TEpiftrc 
aux Romains : Ou il n'y a point 
de Loy , il n'y ^ foint de péché ^ 
le péché n'eji connu que par U 
Loy s les Gentils font Loy à enx^ 
tnefines , parce qu'ils condamnent 
en autruy ce qu'ils pratiquent. 
Sur cette maxime très * conftan^ 
te , &: peut - eftre fur quelque 
petit endroit de Saint Thomas 
* mal entendu , où en expli-. 
quant TEpiftre aux Romains il 
femble diftinguer entre le pechc 



* LeBione 2, in caf. 7. ad Romanos , im 
hAc verha Pauli, Peccatum non cognovi nifî 

)>er legem, e^r. Dicendum eft ergo quod fine 
ege peccatum quidem cognofcebacur, fe- 
cundum quod habec rationem inhonefti , 
id eft , contra rationem noftram , non ait:. 
tem {ècundum quod importât ofiTenfam di^ 
¥inam, quia per legem divinitus datam ma- 
nifcftatur homini, m hoc quod ea prohibée 
le mandat puoiii. 
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contre noftre raifon, & le pecho 
qui emporte TofF^nfe de Dieu , 
quelques Scholafliques ont rai- 
ionne à leur mode , & ont de- 
mandé, Que feroit-ce fi un hom* 
me fe trouvoit dans une igno- 
rance entière & parfaite du 
droit naturel & dans une igno- 
rance invincible î II s'enfiiivroit, 
ont - ils dit , que cet homme 
cuëroit fon père & empoifonne'*» 
roit fon frère fans nui pcchc^ 
Ils difent vray , fi la fuppofition 
cft vraye; mais ils difent faux, 
parce qu'elle eft fauflc: car le 
droit naturel proprement dit, & 
borné à ces premiers & plus 
clairs principes qui font écrits 
dans nos cœurs, ne peut eftre 
ignoré de perfonne , moins en- 
core de cette ignorance qu on 
appelle invincible. Que fi quel- 
que impertinent parciculier Ten^- 
tcndoit autrement, ou fi par des 
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confëcruCnccs encore plus per^ 
^icieuTes, il paflbic de cecce igno^ 
unce fiippo^. Se qui ne peut 
<Axe , à un fimple défaut de re^ 
flexion £c d'accencion .dons le 
pèche, colmne prenant c^ dé- 
faut d'attention pour une ma- 
nière d'ignorance paflàgere Ss 
de quelques momens, éa droit 
naturel &: étemel écrit, dans nos 
«ruts, toute TEgliTe 3^ touij? 
l^Ecolc s'éleveroi^t înÊulJibiIe- 
mcnt cxmtre luy. Se, ne roan^ 
{[oeroient jamais à le condam- 
ner ifune commune voix. Et 
^uant au pïdSage de Saint Tluv 
mas, qui ne voie,. s'il n'a trop 
d'cQviedcidHputer, que ce grand 
6c faint Doâcur n'a point en- 
tendu qu'on pitft pecner comi^ 
la. raiTon ians pécher contre ce» 
luy qui nous l'a donnée pour 
■règle $c pour guider mais que 
ipar une manière d'ahihaÛioii 
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dcl*Ecole il a oppofé DteuCream 
UêMT, ^DieuLe^Jlutet^r, fans ajou- 
ter ce qui cftoit trop connu &c 
que Saint Paul avoic déjà dit âc 
redit luy-mefme dans les Char 
pitres prècedcns , c'eft qu'outre 
la Loy que nous appelions Di- 
vine j il y a une Loy naturelle 
écrite en nos coeurs, par laquelle 
Dieu jugera fans grâce , & dans 
la rigueur de fajufticc, ceux qtyl 
n'ont point connu d'autre Loy. 

II y peut avoir quelque choie 
de femblable, Madame^ dans 
une des citations de voftre amy^ 
qui e(b celle de Jacques de Payva 
Andrailius Portugais, fur laquée 
le feule je vais m'arrefter un mo* 
tneiit pour finir auffi-toft après* 
Je n*^ jamais vu cet Auteur. Je 
le chercheray par cUr iofité quan4 ; 
je feray à Paris. Mais j'ay va 
Clément Alexandrin ancien c*^ 
crivaia Chrétien & tres-fçavaat 
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homme, qui cftant nourri dans 
les écrits des Philofophes, fur 
tout dans ceiix de Platon , dont 
on voit aflez qu*il a imité le 
ftyle-5 femble avoir aufli voulu 
fauver ces Philofophes par la 
feule Philofophie. Que faut -il 
dire fur cela ,- M a d a M e î On 
dit ordinairement que c'eft une 
erreur dans Clément Alexan- 
drin ; & c'en feroit une de med 
me dans ce Dofteur Portugais 
bien moins confiderable que 
luy. Mais on peut, fi je ne me 
trompe, expliquer Clément Ale- 
xandrin luy-mcftne plus favora- 
blement par la remarque que 
j*ay faite des (uppofitions im- 
poàîbles. En effet, Madame, 
fi nous fiippofons qu il v ait un 
homme fi bien compofe par la 
înature, ou plùtoft fi bien pre- 
fervé des infirmitez de la nature 
par quelque grâce particulière , 

que 
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que jamais il n'ait manqué à 
(uivrc fes lumières naturelles ^ 
que jamais la palfion ni l'inte- 
reft, l'amour ni la haine, la crain* 
te ni refperance , la colère ni 
Tambition , ne Tayent emporté 
ni à droit ni à gauche, qu il n'ait . 
jamais fait à autrui que ce qu'il 
voudroit qu'on luy fift à luy- 
mefme : cet homme non pas vé- 
ritable & réel , car il ne fut ja^ 
mais, mais imaginaire & fuppo- 
fé, comme il a efté prefervc du 
péché par quelque grâce parti- 
culière, fera aufll fauve , dans la 
penfée de Clément Alexandrin, 
par quelque grâce particulière. 
Mais fi nous pofons au contrai-- 
re, ce qui eft tres-veritable, quo 
tout homme eft menteur, & pé- 
cheur par fa nature corrompue f 
que nous fentons une Loy de 
péché en nos membres, oppo- 
sée à la Loy de la raifon , & qui 

D 



nous Êiic £air6 le mal que nous^ 
i^e vouioxis pas, comme parle 
Saine Paul ; qu9 f^ufi péché a 
befoiu dç pâxdon^ qxu couc par-t 
don dcYâ^t ui^e Juiîice infinie a 
beibin de tedemptiop $ qu^ cou^ 
çc redetij^ptioa a befoin d'une 
connoifl'ance du Rédempteur,^ 
&L d'une acceptation de noftre 
paçt : il s'enfuivra, comme l'Eglin 
iç le croit , que Pieu a fait mi^ 
ièricorde à qui il a fait miferi-t 
corde : grâ(Ce aux uns , juâi^e 
aux autres. Et ç'eû auffi à quoy 
il faut s*en tenir , kiflant; à pare 
toutes les fuppoâtions impoifinr 
blés, que peut-çftre Clemenç 
Alexandrin n'a jamais faiee^, M 
qui meljaiis, en diminuant fpn 
erreur, ne l'excufec oient pa&tûu£^ 
à-fait. 

Je penfe, Madame, en ^ 
voir affcz dit for le fujet àst 
Scholaftiques particuliers, le plus 
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entendus , m^i% voftre ami cTQkr 
ra peut-eftriç (jue jf lïc cbfcrf 
pas afl^^^ à kur ^«içoricc ,, parc« 
que je nVy pas cfté leur 4ifcir 
pie , & qu'eu »e m?, point v» 
fuir les bancs. Le grand Cardin 
nal du Perron > * dont je conr 
fcille toujours la leâture à ceux 
qui veulent fçavoir aii vrgy ce 
que ceft que w>s contr dve^fe? , 
avoit fans doute paflé par-là , 8i 

a Cette inftittttion <le Th<^logJ€ qvM iv»m 
appelions la Théologie Schoiaftiquc , n'avoir 
point encore lieu au fiecle de i Apciquiti^ 
pour ce que la Diale^ique. ^ l» ^eoaphyil^ 
que qui en iCpnt les ptio^ipaux uAem(^9^ 
( car la Théologie Schoigflbqui 9 fft aiVff^ 
chofie que la doârine (ip TScf ijc^e ^ di;^ 
Pères, traitée par IpSiOrgaAcsdf laOialA^iT 
que & de la Mecaphy&que V cftincnt qncoiç 
fort peuuiitées parmi les Chrétiens, à cau^^i 
du. peu de connoiâance qa*ils avoient dtt 
écrits «i'Ariftote, qui eft le Père de l'un <5( 
^e l'autre Tcience. £t aulli pour ce que lef 
premiers Pères , ou occupez en perpétuelles 
guerres & difputes ferieufes contre les Ethnie 
«es , ou Hérétiques , oïl employant ce qui 

Dij 
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en avôit tire parti pcut^ftrc plus 
qu'aucun autre : on peut voir 
ce qu il dit des Scholafliques en 
plufîeurs endroits furtout dans 
Ion ouvrage de TEuchariftie, li- 
vre III. chapitre lo. & fuivans, 
où après avoir rafl'emblé une 
infinité de queftions bizarres que 
quelques-uns d'entre eux ont 
accoutumé de traiter, comme s'il 
en vouloir faire une raillerie, att 
lieu qu'il ne penfe qu'à en faire 

leur reftoit de temps en écrits ou prcdiei- 
tions , n*ayoient point encore le loifir d'in* 
troduire en l'Eglife cette forme de difpuces 
faites à l'ombrç , & par forme d'exercice , 
comme une efpece d efcrime & de combat 
feint , pour drefler & préparer leurs Ecoliers 
aux Combats vrais Zl ferieux : au moven de 

3ao7 n'ajant ni le loifir, ni la curiouté que 
onne cette Tocation à ceux qui font dé- 
diez pour exercer la jeunefTe en ces difputes 
feintes , & en ces faites d*cfcrime Q>iritueU 
les ,*de rechercher des quçftions fur chaque 
pointillé des proportions de la Théologie ^ 
€c les difputer cxaâement de part & d'autre, 
pour pouvoir eftre prefts de répondre à tou. 
ce^ les cviofitezde ceux qui voudroicnta^i» 
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Tapologie ^ il ajoute ce que je 
£ùs mettre au bas des f>age$ 
X pour ne rien changer à fesf pro 
près paroles ) &: fait afTez con- 
noiftre par toute la fuite de 
(on difcours que leurs combats 
feints, quil compare à Tefcri- 
me 3 & leurs difputes abftraites 
ont leur ufage , ic leur abus ; 
que ce qui nous paroift fuperflu 
leur eft quelquefois . neceilâire, 
mais n'eft ni nèceâaire ^ ni utile 

caquet Içs matières de la Foy , & n'ayaoe 
cfté les écrits d'Ariftote connus à bon eC 
cient en Occident > que depuis les incurfiont 
des Arabes en ££pagne & en Sicile $ du voifi- 
nage defquels les Occidentaux tirèrent il y 
a s o o. ou 5 Q o. ans la verfion Latine des 
écrits d'Ariftote y prife de l'Edition Arabi- 
que , U la Terdon des Commentaires Arabes 
fur le mefme Auteur» qu'ils avoient trop 
plus foigneufement éclaircis & examinez , 
que les Expofiteurs Grecs ^ il ne faut point 
trouver é^ange fi les Sdiolaftiqucs qui font 
Tenus depuis , fe dedians particulièrement à 
cet exercice 9 & ayans le.loifir & les armes 
de la dialectique & de la Metaphyfique , ont 
propofé, traité, U agité infinies difputca 

Diij 
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au commun des Fidèles, & pour- 
#oit mefme eftre mauvais aiBt 
Dofteurs s'ils s*y attachoient ai 
i^ec excès, ctt négligeant la médi- 
tation de TEcriture , où Fétude 
4t TAntiquité Ecclefiâftîqtle. 
• il temai>que atifïi tres-l^yiett 
îque la Schôlaftî^e eft Tenfant 
le la produ£lie^n de là Dialeôi- 
<qne^ ou Logit|iie d*Ariftote, ap- 
|)Iiquée à la Religion ; Dialefti*^ 
'^ue ott Logique , <jiic je tegarî 

*!rércitat( ires fiir chaque |rtnnt de la ïoy ^ 
^«i ti'avoient point efté temaées & tiebat* 
ttiB parles Fercs , trctnpez lors feulement à 
^défendre êc pvopugDtr ce Qtti fe tli^ucoic Tt* 
tîevfêfnenc entre eni, de tes Heretiqtieii de 
kirr fecle. 

£t quant atix abfurditez que lé fîeor <lft 
Fleffis croûte en cesqneftidns & rechercbe^ 
Scholafbiqùes , recherches à la rerité née$ 
d'efprks plus /Atfnditns en hifir 6c en curiùfi^ 
%(, que les occiftpations de$ Pères, non en. 
*ore diftin^uez en PtcrfcATéurs de Théologie 
Pofitive 6^ de Thcôle^gie Scholiftitilie , fié 
leur permertoienc d'cftffe. Quel cft rarticlé 
de £oy, fur les confequcnçes duquel \tt 
Siholaftiquesn'ayentcxcogicé, dt agité dea 



^è eh Mon ]»ait'icâÀtk èôfAf/né 
«iH« âes piâs bèités ii}\f»fftidiM 46 
rdf rit huiSiaki. Gait ^tti h'àA. 
mrrëtôk qu'uh feùl hètt^^e <^i: 
fi éo>6tein|>lM;ië& ait pà t^dttitè 
& re6fsrther èh êè#cailléi tk& 
Tes j «g <<Mi^ êectéi«i«§ ft>f Mes )«i 
nlk&lU€lfè& iHâniè^ édift Idi ll<Mtt^ 

iH^fi dire, <^i èiouis fafltihc ^fi. 
tôigua: k vtiritàblè i%iA>tl «ie U 

qucitions pleines «n apparence tl'auffi g^:an-> 

Si xmSÊi SAx\t Aûgdftm tépdti^ t t&à. 
gui $ ûi^uerokhc de ce qut Dieu &i(oic 
avant que de cr^ër fé ihôndè , qé il fallb^ 
l'enfer pour mettre les curieux , il euft pu 
fkk tèttfe îéfroiîR tiÉprîmër tous lès rfpm* 
plèib^ d^ loifit. Bt tk V^int de ^âlicieuft 
tttWdiM: ilcufttftétttiiè^Uié \ti Sëhtylttftii 
^«è^ ft ftitfeàtcofatênùstlani lamé!%ie fim^ 

pfifcit«. 

Mai^îé iym\'tï\mmtti «è jbtir efc îdàî 
iiiY tnhémfs d^ ht fôT <ib itouVèlles ^uéffi6M 
tur to itiatîtf rei ^c la Religion ChfëtiiènW ; 
Jïôut ébtartltr & iHduietcr de doèté^ & fctu^. 
^Les ia' ctbtatitt dé^ fittoplbs , qéi icIèàf^jA 
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faufl*e î Mais quoy > cous les fe- 
cours que l'Arc donne à la na- 
ture quanti ils paflcnc un cer- 
tain point , & qu'ils la veulent 
trop foulager ne fonc plus que 
Vanoiblir. Les lunettes , le baf^ 
ton y les remèdes^ quand on s'en 
fcrt ou trop toft , ou ttop fbu- 
vcnt ou mal à propos , émouf^ 
fent , éteignent & écouifent, 
pour ainfi d^c, ce qu'il y avoit 
de force & de vigueur en nos 
facultez nacutclles. Un put Lo- 
gicien eft quelquefois moins rai- 
fonnable qu'un autre homme, 
parce qu'il eft accoûuunc à n'c- 

]e$ Scholaftiques fi par leur Teligieu£é cniio- 
(ixéy ilsTODt audcTant deccsimpiei&ine- 
ligicuTcs cuiiolïtez, & pievenaiit les quel^ 
lions , qa'ils leconDoilTent que les eoncmii 
de U Religion leur dévoient faire , fc les pro- 
pofenc i eux-mcCnes en difputes feintes & 
agitées de paît ic. d'autte, poni s'exercer 
eux Sl lents Difciples à les réfuter qnanj 
elles feront ptopofées à bon cCcietit , 3c en 
gucnc ouTcitcfU les adretiàiics de l'Egli&t 
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xkminer prefque jamais les cho^ 
fcs par le dedans & par le fbnd^ 
mais paf la forme , &c par le de^ 
hors s ai9(i à force de bien rai- 
fonner, il ne jaifonne plus. Un 
pur Sçholaftique qui labandon^* 
ne les fources des diofes , & les 
yeritables difHculcez, pour ces 
difHculcez, feintes , à force de 
ypulpirj.cftre Theologieii^ com* 
inence à; i|e le plus eSre. 
. Ne penfez pas, Madame, 
que je itie fois étendu là - deilus 
pins defTçin, }e fçay par ma pro«- 
pre expérience que les Scholaf^ 
tiques mal appliquez & mal en- 
tendus font un des fiandaUs 
mal frùy de ceux qui font eh 
erreur. Je voudrois donner aux 
autres les fecours dont j'ay eu 
befoin, & à voftre ami autant 
qu à perfonne du monde. Mais, 
Madame, vos prières , & cel- 
les de toute la fainte Maifon 
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où. vous* eftes , y peuvent siiTûré^ 
jpbenc beaucoup plù^ que tou$ 
nos eâbrts humains s & non-^ 
iculement les ixiiem, qui font 
en efFec tres-^pett de chofe^ maîi 
ceux deâ permîmes plu$ habile^^ 
à qtd il nie fèmble que voui 
Toubez communiquer (on éciit» 
Nous combattrons' tant qu'il 
vous plaira ; maii c'efi: a voti$ ^ 
Madame, à nous faite vain^ 
çre^ & fi vous tfobtèSei pas 
fonfalut du ciel, ce fêta bieDt 
plus voftre ^ute qu« k tioftre^ 
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VOsTi^E ami^MApAMÊ^ 
c cft afinfi que j'appelleraj 
f dû|ours , ce fçavant & honneé 
tê Protcftam , jufqùes à ce que 
^'èh fçache éaYaiicage^ fera peitc^ 
eftrcf bleà aifc d'apî^reiMife qwr 
^ lliy ay c^tu parole ^ eh cli^r^ 
çKatic arec foin ^ le llyre du 
Doâeur Portugais Payva Aàt^ 
lèraâiuft. 

> Ce xit^ pas ittié petite affaire 
ipie «b îe trotiver à Parii: la. 
raë Samt Jac^uei ne le conBoiït 
ipté I les Bibliertheques let pltts 
xmmbf Qiifes ne Font point , mm 
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pas mefme celle des Jefuites , ce 
qui eft remarquable, parce qu'il 
a écrit en leur faveur. A la fm^ 
on me Ta déterré dans la Biblio* 
theque de Sorbonne. Monfieur 
TAbbé Pirot perfonne de méri- 
te ^ s'il y en a aujourd'huy en 
France ni ailleurs , & l'un des 
plus capables , hL des plus illuf- 
tres fujets de cette Maifon, qui 
ne connoiflbit cet Auteur non 
plus que moy, s'eft donné la 
peine de le lire à ma prière , fi£ 
tie pouvant m'envoyer le volu- 
me à Fontainebleau où j'eftois , 
a eu la patience d'en faire luy- 
mefme un extrait très- ample ^ 
où il y a bien des pafTages en« 
tiers copiez mot à mot & de fa 
main: ainfl c'eft prefque com- 
me fi je l'avois lu. ]'ay pourtant 
donne ordre de le faire venir 
de Hollande, ou de Francfort 
pour le lire à ma commodité; 
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car on ne peut pas empranter 
les livres de la Sorbonne pour 
les garder long-temps , & je ne 
fuis pas fi heureux que je puifTe 

!)a£rer les journées entières à ces 
brtes d'études. 

Cet Ecrivain a du mérite, &: 
n'eft pas un Scholaftique fec fi^ 
décharné comme font tant d'au** 
très : on luy trouve par tout de 
i'efprit, de l'élégance, &: de la 
vivacité fort au defTus du com- 
mun , & il répond, en \m mot, 
à la réputation qu'il avoir dans 
le Concile de Trente, 

Son autorité n'eft pas à me-* 
prifer, mais quand il diroit tout 
at, qu'on voudroit , ce ne feroit 
que l'autorité d^un particulier^ 
comme je Tay remarqué. . 

J'ay efté bien aifc d'y voir ; 
Madame, ce que je ne fça- 
vois pas, ç'cft qu'il eft entré 
ce difcours ^ en défendant 
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Clcnenc Alexandrin <|ue yxj. 
détendu moy-mefme dans ma 
léponfe aux Objections de -woC- 
vct ami. 

Kilts ofcrois •>- je voni dire , 
Madame, tout ce que je penr* 
tti U fc trouvera peut-eftre que 
j'Ay défendu Clcnlem Aleitan^ 
drin mieux que dc k défend ces 
habile Docteur Portt^aii ^ m 
mon» d'une maniete tnoim fu-i 
icCR à coïKradiâion , qvMy-qur 
je ine timnc , <»intnâ ^t le nuis 
en ej&c i fore au defiôus de Ton 
fçavoir & de iatk gtmir. 
- Il n'y s que doix fnttîcos di£- 
fimetices^ es me iftotbldy eiitre 
ce <^e fay dit, U ce que ttit 
^dyvft Aitdra<Uos. 

La ptemierej c'eft opxt je m» 
iuts expUaué ncmtthoat, car yay 
4l>t qu'il eft moralemdM impoAî'- 
blr qu'imhonuatfuive'toûioii» 
l« loaùiKi QMuniltt iîini f^ 



cher jamais contre a qu'il Tçait^ 
Se qu'il fenc efhe bien. Maii 
quant à Pay Va , il ne dit poinC 
precifémcnt que cela foit ni pol^ 
lîble ni impofliblêyâf laifté le» 
choies dans une cettame ambi* 
guicé , qu'«n n'oferoii ceafufer 
en tin Eciivain de tepncatktn cet 
qu« luy y mus qu'on n'^proQ'- 
vctoit jamais en un mâdetne 
obfcur cd que moy -, U au Saaàst 
il fuppofe ce que je lissa im» 
poflible» encore qu'il ne rap- 
pelle ni pofiîble ni impoii^let 
lie ibne qu'il vrenc à mon feni^ 
eu pour mieux diiVj que j'ay 
xcncoMté le fiok 

La féconde <&fË:renetf encrt- 
Joy &: moy, eft qu'il pveccBd 
que parla lumière nacuralltfOft 
a pu connoiftre en quelque ^r>. 
xa va Redemptevr , ce qu^ je 
«ens ttes -> faux. Ou peur biCA 
«oufloiftie un Iheu boa, ju^^ 
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fage , d'une prévoyance où prin 
vidence infinie qui aura touc 
réglé avec bonté , fagcflc & juf- 
cice ; mais que ce Dieu puniâe 
fon propre Fils, fait Homme, 
pour fauver le genre humain^ 
c'eft ce que la raifon humaine 
ne fçauroit jamais découvrir : &: 
tout le refte eft fi vague , & fi 
gcncral^qu'il ne femble pas fiiâU 
xc pour dirç qu'on a connu un 
Kedempteur. 

. Mais ce qu'il y a de plus im- 
porunc à remarquer , M a d a- 
>f E , pour venir au fiait dont il 
^àgit , c'cft qaen toute cette 
queftion le Dodeur Portugais 
ne parle que des Philofophes , 
©u qui ont vécu avant l'Evan- 
gile , ou du moins à qui il- n'a 
jamais, elle aimoncé. 

Or cela une fois fiipporé. 
Madame, qiiellc confequen- 
fe en peut tirer vofixe axai, an 
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qui (bit )ulle & convain- 
cante ; Les Philofophes à qui 
Chrift n*a point efte annoncé, 
ont pu fc fauver à force de bien 
vivte fuivant leurs lumières na-* 
turelles : donc les Chrétiens à 
qui la révélation a eflé donnée 
peuvent fe fauver fans déférer 
a cette révélation, pourvu qu'ils 
cachent d'aimer Dieu tel qu'ils 
le conçoivent. Je ne vois pas 
que cela s'en eniuive. 

De dire , nous faifons ce que 
nous pouvons avec cette révéla- 
tion, conune les Philofophes fai« 
foient ce qu'ils pouvoient avec 
leurs lumières naturelles , qu'on 
nous faffe connoiftre la vérité , 
nous la fuivrons , &c. je ne tiens 
pas que cette raifon puiffe eftrc 
reçue. Je m'en fuis expliqué, 
elle prouve trop. Si cela cfl , il 
n'y eut jamais d'heretiquc. Or 
il eft certain quil y en a qu'il 
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£aut meimâ évîfôr , comme 4î( 
r Apoftre ^ aptes ïts aVoit aver^* 
cis plufiesirt fbis de revenir 21 
leur devoir* ^ nt pms croire 
B'^ft pas uhe bonne etcufe» 
^«r eftre à couvert des peines 
de l'inoredulité. 

. }c Vondrbis qvie v6(lre ami 
qui me paroifl fi éclairé , fift 
cette petite reflexioA par la-» 
quelle je fkiîs. 

À peine î>outtt)it-«'6n trouvcf 
trente x>u quâtante perfelm^s de 
quelque nom depuis plufieurs 
^cles^ qai ayoït tenu qa^on 
pouvoir f€ fiiuver bn toutes leâ 
ReHgioits j te tes trente où qua* 
t^t^K fi€ fe fbtit jamaii vus y Se 
n'ont pmais fait aucuti terp5«. 
£ft41 aun hoimne fage tel que 
yoftre ami, Zc qui femble avwf 
^é toâthé de ce que f ay dit 
fùï ratit^rité dti grand iKymtrf e 
dain k Religion Oxéôeûix^ 



de hoTarder fon falut étemel fur 
la penfée de trente ou quarante 
Patticalictfi ftpairet^ côhïre Tas- 
vis de tout le grand Corps de 
l'EgliCe î Combien vaudroit-il 
mieux. Madame, facrifîet \ 
Dieu & à la paix, toutes les pj:u- 
tfcêS tëpugnafiëes ëfU'ôti peut tt~ 
#011- pour le ièfttiment cdmtfui% 
tL dite , j« n'entendî pas tdut-^ 
%>fait £cla, mais l'efptit humaia 
he vôk jftmats totit-à-fait elait^. 
te jufi^aes au fond dani les {;hd*> 
"fes divines. Je fuis, Madame» 
v¥tc tout le reipeâ |>olgbl«^ 
«ce. 

mm 
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SECOND MEMOIRE 

DE 

M. DE LEIBNIZ. 

I 'Ho NOUE fi parfaitement le 
mérite de Monfieur PellifTony 
que j'appréhende de me trop é^ 
manciper en répliquant à Tes re- 
marques fur mon Mémoire ^ te 
de pafTer pour un homme qui 
youdroit l'engager dans une lon^ 
ue difpute : ce qui feroit abu«* 
er de (on temps. Cependant 1^ 
civilité m'ordonne de répondre 
à fes honneftetez, & la bonne 
foy de dire fincerement l'effet 
que fa réplique a fait dans mon 
cfprit. Il y règne fans doute ce 
beau tour , cette netteté & cette 
force qui luy eft ordinaire : on 
y fait toujours profit ^ tantoft en 
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apprenant quelque chofe , tan* 
tou: en fe (entant touché des 
bonnes chofes qu on fçavoit dé« 
ja : & c eft Tufage de l'éloquen- 
ce. Cependant je fuis force d'a- 
voûër que je ne fuis pas encore 
convaincu fur le granft point 
dont il s'agit , &: on ne doit pas 
$'en étonner , c'eft une chofe 
trop importante &c trop difHcile, 
Mais comme je voudrois fut 
tout me conferver reloge de fin-» 
çcre, que M. Pelliflbn m'accor* 
de , (au défaut des autres qu il 
y ajoute & que je ne mérite 
point ) je tâcheray de m'expli- 
quer en forte qu'on connoifle 
au moins que je fuis éloigné de 
chicane. Je fuis quelquefois 
réduit à des répétitions de ce 
que j'avois dit dans le premier 
çcrit, lors qu il me paroift qu'on 
n'y a point touché aflèz: au0l 

iemblcrt-il que la repliqiie n'eft 
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pas encore enciere ^ parce c[u« 
cercains points ^s plus difficiles 
n'y ont pas encore efté appro- 
fondis j iur tout celuy du fenti- 
cnent des Théologiens Catholi- 
ques très -célèbres «oueMaot le 
«lut Ms Hérétiques matériels; 
Je n'ay pas l'honneur d'eftre con- 
nu de la Dame \ Uquelte M. 
PelUflon a<freÛe fon écrit ,, en 
fupp&fanc que je te foi« -, mais 
ce qu'il en dit fuffic pour me 
faire comprendre q«e ce doiie 
^re une perfonnc d'une farce 
d'efprit extraordiijflite , & d'un< 
grande pieté. Je me feas excrc* 
inem»ït obligé à fa boncé, dont 
retendue va )ufqiv'à un incdn* 
nu, & je voudrois la pouvoir 
mericer en quelque façon j nKtii 
comme j'appr«is que cecy- paflfe 

Îiar les maifls des perfonnes de 
a première élévation , d'une 
naiflànce » porter des TccpErcs 
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te d'un i»eritje à k% «xawçf , 1* 
rcfpeô que eeçtç icjçe rejmprii- 
me me f^it brifçr «çurt (ur couf 
ce qui u'eft pas ef&pciel à U mar 
ticre. 

Cç que )'avQis voulu 4irç deç 
faifonnemeos^que M» PeUifloij 
«voit à luoA avis Uiâ<e impar-r 
faits, fe pawiçuhrifoif par 1* 
iuice de mon dircou^rs ^ p;^r le^ 
exceptions. ^ que j'avois appor-^ 
fces, qui me fcmblQÎent rcftef 
si difcuiàer apfç$ re$ reûexions; 
C*çft pourqiioy je n^ ve*x pas 
e» faire \m artick à pvc« 

Je confefle que les n^o^iff 
viexpiliçablcs (ont ikrpeâs na* 
tureUement , 6c qu'on dpi!( s'^i» 
défier ; cependant j'ay fait voir 
<5|ue k« Théologiens de l'Eglift 
Romaine s*çn fervent, lors qu% 
veulent que la convi^ion qui 
vient du mouvement interieipr 

du Saint j&fpcit ^ fait la Foy 
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vine ; au lieu que les raifons ex*^ 
plicables ne la rendent qu'hu- 
maine , & ne donnent qu une 
vrayfemblance : ainfi ils (ont 
tous réduits à chercher les mar- 

2ues intérieures du mouvement 
u Saint Ëfpnt. Si M. Pelliflôn 
croit qu il n'y a point de telle 
marque ( comme il paroift par 
fes paroles ) comment peut - on 
fauver cette conviction ou cer- 
titude qui fe doit renconcrer 
dans la Foy divine , d'autant 
plus qu'il y. a bien des gens qui 
croyent fans en fçavoir des rai-* 
ions? 

Quant à la diftinûion des 
points fondamentaux &c non fon- 
damentaux , M. Pelliflbn a rai- 
fon encore de dire que la moin- 
dre erreur dans la Foy accom- 
pagnée de rébellion , peut pri- 
ver du falut : mais cous ceux 
qui font hors de la communion 

de 
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'de rEglife, ne font pas rebel- 
les. Les Théologiens demeurent 
d'accord qu'on peut eftre ex- 
communié injuftement. De plus 
les Catholiques accordent qu'il 
y a des hérétiques matériels 
qu'ils n ofent point condamner : 
ce n'eft donc que la defobéïC* 
Tance félon eux qui condamne* 
Or celuy qui n'entend pas les 
ordres, ou ne les comprend pas, 
ou enfin ne peut pas les exxu*- 
ter , quoy - qu'il fafl'e des efforts 
pour tout cela , n'eft pas defo- 
oéïfrant. Si les Conciles s'avi- 
foient de condamner Copernic, 
plufieurs habiles Aftronomes fe- 
roient en danger d'eftre ou hy - 
pocrites, ou exclus de l'exterievxr 
de l'Eglife, malgré eux. Les opi- 
nions ne font pas volontaires , 
& on ne s'en défait pas quand 
on veut ; c'eft pourquoy ( abfolu-* 
ment parlant ) elles ne fe com«- 

E 
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mandent pas ; fufEc qu^on (our 
docile , iL porté &iceremenc a 
faire les diÛgcnoes dont an eft 
capable à prcpoi tion de fa pro^ 
feâlon. Ceft pour cela que ceux 

3ui ont jfuré ae fuivre eeitaîné$ 
oârines, & ont depuis cliangé 
de fenciment ( comme cela arri* 
ve afiez fouvent ) ne (ont pas 
tenus parjures : Cependant Tex-* 
communication ne laide pas d'a« 
voir un grand pouvoir , mais 
c'eft lors quelle (c fait juile* 
ment ( cUve non erwnti : ) Elle 
frappe les obftinez & ne fait 
point de mal aux humbles^ com« 
me la foudre. Quand on àkt ^ 
que l'Eglife ne fc peut jamais 
tromper en ta Foy , il y a de 
réquivoque } cajr cdk peut (îgni^ 
fier que Dieu ne permettra pas 
qu'une eiteur damnable Pem^ 
porte cnfie^cment fur la vérité-. 
Mais de cela il rq »'enfuif poific 
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4que toutes les opinions qu^on 
décide comme de fay font ne-- 
cefT^en^nt de foy : car cette 
erreur ( iî on fe trompoit là^ 
defTus dans FEgUiiê) ncft pas 
damnable. De plus, il peut quel*- 
quefois arriver, que la doâri^ 
ne autorifée Toit bonne comme 
elle eft conçftë dans les Livres 
Symboliques, ic comme mermc 
on Tenfeignc dans les Ecoles i 
mais qu il s'y meâe des abus 
très - grands dans la pratique àL 
dans rinftruûion des peuples* 
Un homme bien intesmonnc s'é<^ 
levé contre ces abus ; on. ne Té-i 
coûte point ; on le veut obli^ 
à fe retracer, à quoy îl sie £b 
peut pokit foumettre fans eftrâ 
hypocrite r on le condaflane lài* 
deiTus y peut -* on Taccufcr de 
(chifme l ]'avoûc donc que TE^ 
glife qui eft une efpece: de Rc«f 
pubhque y a les avantage des 

E ij 
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autres Republiques , & mefme 
d'une manière éminence , il faut 
qu'elle ait un pouvoir & une 
exécution ( quod extremum efi /> 
jurifdiSHone : ) & c eft Dieu qui 
fe charge d'exécuter fes Senten- 
ces , mais c'eft avec quelque re- 
ferve. On doit de robéïflancc 
aux Supérieurs & à FEglife plus 
qu'à tous les autres ; c'eft beau- 
coup dire , & je le dis nean<^ 
moins ; mais elle n'efl pas afTez 
autorifée de Dieu pour preten* 
dre à une obéïfTance abfoluë. 
On n'en voit pas des titres afTez 
clairs pour pouvoir avoir Tefprit 
en repos là-deflus , & poiir digé- 
rer tout ce qui allarme la con- 
fcience d'un homme de bien, 
Ceux qui s'imaginent tjue l'An-, 
techrift s'y eft mis fur le Thrô- 
nc, croyent y voir des abus fi 
terribles, que les raifons parti-,, 
culicrcs de difcuifion l'empor» 
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Xtxit de beaucoup dans leur eC 
prit fur le préjugé de l'autoritc 
des Supérieurs. Ceux qui font 
frappez de ces idées affreufes, 
n*ont garde de fe pouvoir ren- 
dre à des raifons générales de 
convenance. Je ne pouffe pas lés 
chofes fî loin , cependant j'ofe- 
rois avancer qu'ils difent quel- 
quefois des chofes qui ne méri- 
tent que trop d'eftre écoutées. 
Pour les defabufer ^ il faut venir 
au fait i fur tout il faudroit re- 
inedier effedivement à plufleurs 
abus reconnus par des gens de 
pieté & de doârine. Ce feroit 
le vray moyen de lever les obfta- 
cles , autrement plufieurs s'ima- 
ginent qu on ne cherché qu à 
plaftrer les chofes , qu'il y a plus 
de politique que de zèle, & que 
ceux qui crient le plus, croyent 
le moins. Il y a autant de male- 
diûions contre ceux qui parti- 

E iij 
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cipenc aux abominations, qu'il 
y en a contre ceux qui rompent 
lunion : on oppofe préjugez à 
préjugez , nouvcautez contre 
aouveautez. Pères contre Percs; 
mais la balance propre à les pe- 
fer les uns contre les autres i 
a^eft pas entre les mains de tous 
les hommes & n'eft pas aifée à 
manier* 3*avouc que je ne dis 
pas icy des chofes fort nouvel-* 
les , mais je ne vois pas encore 
qu'on ait levé ces difficultez^ 
M. De Meaux , M. Arnaud, Mt 
Pelliiïbn, M- Nicole, & quel- 
ques peu d'autres ont dit des 
chofes admirables \ mais il fem'* 
ble qu'ils ne tourncm: point la 
médaille. Ils approfondiiïent & 
cultivent quelque argument a-^ 
vantageuxi ils luy donnent de 
réclat : quand on ne voit que 
cela, on eft frappé. La mefme 
chofe arrive (buvent à des Juges 



quand ils n'ont encore écouté 
qu'un ccnaoîn \ mais comme il y 
n un conflit de raifbns^ il faut 
mettre tout en ligne de compte^ 
la recepte â^ la dépenfe. M . de 
Meaux dans (on £xpo{ition, fait 
voir que la doâcine du Coiù* 
cile de Trente peut avoir un 
iens tolerable. Voilà qui va bien^ 
èc il feroit à fouhaiter que les 
autres . Doâeurs de Ton parti 
parlaâent toujours comme luy c 
mais tout ce qui eft tolerable 
n'eft pas véritable j 8^ tout ce 
qui eft véritable n'eft pas toû* 
)oars neceiTaire. Il ne s'enfuit 
point pour cela, qu'on Toit obli^ 
gc de diivrc des doârines qu'on 
pcuc excufer» M. Arnauid met 
dans un fort grand )our la 
croyance des Orientaux fur U 
prelence réelle $ il jullifie les 
Catholiques d'Angleterre d'une 
conijpiratiou imaginaire % il fak 

£ uij 
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valoir les inconvenicns des cx- 
*prdfions à^s Reformez, qui foû- 
tiennent rinamifTibilicé de la 
grâce. M. Pellifl'on montre ex- 
cellemenc que les fentimens ou 
expériences intérieures où Ton 
fe doit fier, font celles qui font 
générales, & que c'eft alors la 
yoix de Dieu & de la nature 
qui nous parle. Il fait valoir 
l'autorité au grand nombre làr 
deflus 5 il relevé fortement la 
neceffité d'un pouvoir d'excomr 
munier dans TEglife. M. Nicole 
prouve rimpraticabilitc d'un é- 
xamen particulier exa£k| & tous 
ces hommes illuftres fçavent 
trouver merveilleufement le foi- 
ble de leurs adverfairesj mais 
ces viftoircs particulières ne dé- 
cident point. 11 me femble , 
qu'on voit dçs braves défier 
quelqu'un des ennemis , & le 
défaîre à la vue des deux ar- 
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inèeisis mais ce n'eft pas la ba« 
taille. Il faut montrer exade- 
ment jufqu*où va Tautoritc des 
fuperieurs £ccle{iaftiques , & la 
neceffité de leur obéir j car elle 
n'eft pas illimitée : &: il faut 
prouver que ce pouvoir s'étend 
fur tout ce qu'on exige des Pro- 
teftans % ou bien il faut fe ré - 
foudre à la difcuffion particu- 
lière , & abandonner une bonne 
fois des argumens généraux non 
concluans. 

]e viens au dernier point, fça- 
voir fi un véritable amour de 
Dieu (ur toutes chofes fuffit au 
falut. Je n'ofe pas le décider , 
& je n'ay garde de le dire dans 
les termes couchez par M. Pel- 
lifTon, comme fi celuy qui aime 
Dieu , puifTe ettre fauve fans fc 
mettre en peine des Difputes 
x)u Controverfes. Je diray plû- 
toft tout le contraire , &c j'avoûo 

E v 
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que le plus feûr eft de ne rien 
négliger, & que Tamour veri^ 
table mefme le commande. U 
faut cherckcr la véritable Egli- 
ic, & récoutct quand on la con* 
noiftî obéir aux Supérieurs tant 
qu'on le peut fans blcflcr la 
confcience , & employer avec 
foin tous les moyens de con^ 
«oiftre les volontez révélées de 
Dieu. Mais quand après tout 
cela on ne réujQGlt point à ren* 
contrer la vérité fur certains 
|>oints d'importance, la queftion 
câ ) fi on pourra efee fauve. Il 
eft trcs-fur que les Théologiens 

dîftinguent communément entre 
ici hérétiques matériels & for* 
Aiels y ic qu'ils condamnent les 
wia & non pas les antres. On 
fieut dire, que les Jefuircs gène.- 
salement csifeignent qu'un he* 
wtique matériel fe peut fauvcr 
1^ la vexitablei»ncrztioivquoy# 
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<:^u ils )ugent qu'elle n'eft pas si^ 
ice. Il ièra difBcile de produire 
de leurs Auteurs qui foienc d'un 
autife ientiment ^ (i£ il y eti 4 
beaucoup qui ont étendu c^tto 
doârine jusqu'aux Payens, com^ 
me )'ay fait voir ^ quoy que lea 
Auteurs Proteftaxis fc foielit ré^ 
criez contre eux. Or la verita-* 
ble contrition eft une penitenca 
foiidée fur l'amour divin t l'he^ 
refie formelle n^eâ: damnable 
que par ce qu'abri la véritable 
droiture de la volonté manque, 
ti pat çonfequent Tamour dé 
Dieu qui enferme cette obéiflàn^ 
ce filiale ; la Foy eft motte fani 
la charité qtù fttpplée au défaut 
de la connoifiance : ainfi^fuivane 
ces principes^ tout s^y réduite 
Quoy ^ M. Pelliflbn voudra«t-ii 
venrcder la diftinûion entre lei 
keretiquei formels &: matériels i 
Pourquoy excafe^t-'dn à&^ P^ci 

E v] 
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des premiers ûecles qui ont ed 
des rentimens afTez étranges, 
merme fur la Trinité (comnoie 
le Père Petau a reconnu) fans 
parler d'autres matières l C'eft 
parce ou on dit, qu'avant la dé^ 
cifion de TEglife les erreurs n'ef^ 
toient pas des herefîes , puis 
qu'elles n'eftoient pas accompa- 
gnées de défobéïUance. Le pal^ 
fage de Saint Salvian fait voir 
aufli qu'il excufe les Arriens de 
bonne foy : & on ne voit pas 
qu'il les plaigne comme des gens 

3ui doivent eftre damnez. C'eft 
onc l'obéifTance ( laquiplle n'èft 
parfaite que lors qu eDe fe fait 
par un motif definterefifé du di-* 
yin amour ) qui eft le point le 
plus fondamental. Pourquoy le 
ichifme eft -il un fî grand mal? 
n'eft - ce pas parce qu'il bleffe fî 
fort la charité ? Ce ne (ont pas 
là des fentimcns particuliçrs de 
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quelque Scholaftique obfcurjen-* 
core moins de certains écrivains 
modernes pleins de paradoxes , 
dont je n'approuve" gueres les 
opinions extraordinaires t c'eft 
pourquoy je paffe ce que M» 
PeJJifTon remarque fort bien fiir 
les Scholaftiques & fur ces au- 
tres Auteurs. Je demeure aufCi 
d'accord avec luy que cette do- 
urine ne doit pas eftre un pré- 
texte pour autorifer les feftcs , 
& que le véritable amour fait 
tout fôn poffible pour connoif- 
tte la volonté de Dieu touchant 
l'Eglife ou autrement 3 & tâche 
dy fatisfaire & de cultiver Tu- 
nion 5 mais il ne s'enfuit pas, 
(}u'il ne fe trouve jamais hors de 
la communion vifible de TEgli- 
fe. 3'ay déjà remiarqué qu'on 
peut eftre dans TEglife in vota^ 
comme c eft ainfi qu'on peut 
ptendre part à ïdSct des Sacre^ 
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mens , lors qu'on ne fçaaroit ie» 
recevoir cux-mcfracs. Il me fem^ 
ble que M. Pclliffon paffc fuir 
les diftinftions qu'il y a à faire 
fur un point fi important, peut-* 
cftre parce qu'il a voulu medi-» 
ter davantage là^defiîis ic Côn- 

IS^S f^l^c^ ( c<^«*»« i^ ^i^*^^ quelque 
dêLtîhmL endroit) les Auteurs que j'avois 
#» mefm^ ^^^^^^ \\ ^^ f^^t pa$ s^ctonncr 

^h^enl'ty^t fi les Concilcs & Ics lîvrcs fym-i 
leMetnûire |p()liquesn€ touchcnt guercsune 
Sw queftion fi délicate, & qui n'eft 
p^vs An^ pas à la portée de tout k moii-^ 
ér^ius^é: de, d'autant qu'elle eft fujctt» 

têu/treceA. ^^^ ^tlS » c'eft alle^ qU OU y p»^ 

le des voyes ordinaires du falur^ 
ians faire mention de ceux quti 
rmjfuâice des fuperieurs 0u aiP 
très raifbns en peuvent priver^ 
On fcait d'ailleurs que le Con^ 
ciîc de Trente eftoit fort refera 
vé fur les points qui n'tfftô'iettt 
pas princîpalemcut en contre^ 
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vcrfc avec les Proteftans. UE-^ 
glife n'ayant donc rien décide 
là - defTus , pourquoy mcprifera-» 
t-on les fencimens reçus parmi 
les Doâeurs célèbres 3 fur tout 
quand ils fervent à lever lei 
grandes difficultez , qui naifTent 
lur la juftice de Dieu , & qui 
peuvent diminuer cet amour 
qu'on luy doit fur toutes cho-*» 
(es ? Il ne faut pas que le defir 
de gagner noftre caufe y & de 
ramener les adverfaires^ nous 
fskUk donner dans des fentimens 
qui nous y paroiflcnt propres^ 
mais qui font tort à reflence de 
la pieté. M. Pelliffon dit luy-^ 
mefme fort judicieufement dans 
un endroit de fon premier To- 
me y que nos lumières font trop 
courtes pour percer la profon- 
deur de la juftice divine. Ne 
prononçons donc pas iî hardi-i* 
ment des fentences condamna- 
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toircs contre nos frères } & con- 
tentons - nous de dire , qu'il eft 
dangereux d'eftre prive des voycs 
ordinaires du falut : cela fuffic 
pour faire voir Timportance de 
TEglife, & nous oblige tous à 
faire les efiForts imaginables pour 
rétablir Tunion. Il faut donc s'y 
prendre de ta bonne forte de 
part & d'autre pour lever les 
obftaclès. Malheur à ceux qui 
entretiennent le fchifme par leur 
obftination , à ne vouloir écou- 
ter raifon, & à vouloir en avoir 
toujours. 
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REFLEXIONS 

SUR 

LE SECOND MEMOIRE 

DE M. DE LEIBNIZ. 

JE ne vous ay promis. Ma- 
dame, que ces Notes fort 
courtes fur le fécond Mémoire 
de Monfieur de Leibniz, & qui 
-ne pourront guerés eftre enten*- 
:duës que par luy. 

L 
Non - feulement je continue 
:à le louer , mais je loue Dieu 
•de tout mon cœur > de ce qu'ua 
homme de ce iherite me paroift 
quelquefois fort proche des fetv 
timens que nous luy fouhaitons» 
Dans ce fécond Mémoire, il con- , 

vient par tout d'une Eglife vifi- 
blê^ à laquelle il faut tâcher de i 
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fe rciinir, & y faire couc ce qu'on 
peut; quelle doit avoir le pour- 
voir d*excômtnumer \tsr rebel«^ 
les s qu'on doit obéïfTance aux 
fupericurs que Dieu y a établis i 

3u*il faut confcfver un cfprit 
e docilité pour eux ^ fie un es- 
prit de charité pour le grand 
Corps dont on s'eft féparé. Voi- 
là en apparence fie félon moy 
plus de la moitié de Touvrage; 
mais voicy la difficulté» Il refte 
à voir (i M. de Leibniz ou quel* 
qu autre particulier^ remarquanc 
dans ce grand Corps de rÉglife 
^certains dogmes ^ ou eertâimes 
pratiques^ dont fa confcience tfk. 
allarmée , il peut fans rentrer 
dans cette Eglife fe tenir aâtàré 
de fon falut. 

IL 
* A parier franchement, cette 
'Seconde partie détruit un peu 
la première : car il eft bien vray 
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il|ue la conTcience allarmée n'eft 
rien^ il c'cft unefaui&^Uarmcf 
mais il l'on fuppofc que cette 
allarme ait un véritable fondc- 
snem, ce n'efi: plus une Eglife 
^u'il y a, ce font au ûioins deux 
JÉglifes y fçavoir celle où Ton (c 
trouve, &: celle où l'on voudroir 
rentrer, fi la confcience allar- 
mée le permettoit. £t il faut 
-que la vérité foit partagée en- 
tre ces deux Eglifes, comme qui 
4iroit les trois quarts en Tune^ 
4m quart en l'autre ; ou bien 
qu'il y ait encore un plus grand 
nombre d'Eglifes, dont chacune 
ait quelque partie de la vérité ^ 
iâns que pas une ait la vérité 
entière* 

1 1 L 

J'ay combattu ce partage de 

la vérité entre plufieurs Eglifes^ 

au premier Tome des Rcfle^ 

xions y feûion 4. j . & 6. Icy \t 
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n'infifte que fur rcxcommunî- 
cation , &: le pouvoir des Clefs, 
dotit toutes les Eglifes convien- 
nent, & qui eft le feul argu- 
ment que je traite avec M. de 
Leibniz. Si la vérité eft parta- 
gée entre plufieurs Eglifes, ce 
pouvoir des clefs eft abfolument 
ofté dû 'monde, & s* en eft re- 
tourné au ciel comme TAftrée 
^es Payens. Nulle de ces Egli- 
fes qui ont partagé la vérité ne 
peut excommunier les autres a- 
vec raifon, ni en eftre excom- 
muniée. 

IV. 
, La diftinftion de la clef qui 
«rre ou qui n*erre point , clave 
non errante , eft fouvent em- 
ployée par les Catholiques, mais 
elle ne peut icy avoir aucune ap- 
plication. Cette erreur dt la clef 
ne s'entend jamais que du par^ 
liculicr commis pour exercer le 
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pouvoir des clefs au nom de TE- 
glife. La clef dans les mains de 
ce particulier peut errer j mais la 
clef n'erre jamais entre les mains 
de TEglife Univerfellc dans lei 
articles de foy non conteftez. 
La clef n*erre jamais entre \^% 
mains des Conciles Généraux 
qui reprcfentent toute TEglife, 
lors qu'ils prononcent fiir les 
matières de foy conteftées. La 
clef n'erre jamais enfin entre 
les mains de cette mefme Egli- 
fcj qui aquiefcc à leurs décifions^ 
les ratifie & les confirme tous 
les jours par un continuel fi£ 
nouveau fulfrage. Les Catholi- 
ques ne fçauroient pas enten-» 
cire autrement, cUve non erran^ 
te, fans fe contredire eux-me(^ 
mes, puis qu'une Eglifc infpirce 
& infaillible eft leur premier 
principe. 







y// lye ta Tùlitânçe 

. Au fonds, cette pfome{re fi ma* 

Îrnifique faite à toute FEglife ea 
a per^bmie 4cs Apoftres fc ré -• 
duit à rien , & devient une illu-!» 
(k>n fi on l'entend comme M. 
'm de Leibniz. Quand vous jugercx 
w bien , vous jugerez bien , &; je 
•> jugeray comme vous dans k ciel: 
M mais quand vous jugerez mal ^ 
•» vous ^gprez maL>&)e ne juge* 
M ray pas comflAC vous. Voilà on 
tres-beau privilège] & oùeâ: le 
petit Juge de vilage & le petit 
particul^rqai ne puifie dite do» 
m mefine^fii je juge Ue», Dieu '^ 
m géra cemme moy f En «m mot> 
ou la promefSe n'e& cien^ ou eU 
•» le enfenine cecy , vous jugercs 
u co&youcs bien^pturce que vous jm 
^ getex avec moy i que mon e%nt 
M ne vous abandonnera point, fie 
m que je fiiis avec vous jui<qucs à 
«• la fin du monde. M de Leibniz 



< des XeiigîMSs rr p 

{emble vouloir apporter là-dleC- 
fus une diftinâioi;! coûte pou^- 
velle, au moins quç je n'ay point 
TÛc aillruj:s. L'EgUfc , fait -il, 
poutroit efire infaillible fur la 
îby, c eft à dire que Dieu ne pctf 
mettrait pas qu'elle tombaft fur 
la foy en une erreur damnables 
{nais il ne s'enfuivroit pas qu el-^ 
le ne puft décider comnid tdb foy 
ce qui ne feroit point de fby s 
car çefce erreur ^ ft on fc trom^ 
poit làrdeâus dam TEglife, ne fe« 
roit pa$ damnable. Je k prie d\r 
faiore un^ peu de reflexion i de te 
(buiYenir de la loy du Talion ^ 
ceil pour or1> dent pour dent i 
de wppofer enTuite le ponvoûr 
de rexcommunication tel que 
nous Tavons établi par Tautori- 
te de tioftre Sejgneu» luy-mef- 
me$ & de jauger enfin s'il y au«» 
softt une erreur plus damnablo 
^e celle qui par dogme hc paf 
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principe, damneroit les Chré-i 
tiens lors qu'ils ne doivent pas 
cftrc damnez / & lanceroir fur 
des teftes innocentes les fou- 
dres non pas chimériques , mais 
ccels & toujours fuivis de leur 
effet, que Dieu à laiffez entre les 
mains de Ton Eglife, Où nous 
trouvera-ton d'ailleurs cette di- 
ftinâion dans la promeffe de 
noftre Seigneur, Vous ne pouvez 
vous tromper en ce qui eft de 
la foy, mais vous pouvez vous 
tromper à juger de ce qui eft de 
la foy > 03 n'entend naturelle- 
ment que l'un enveloppe & ren- 
ferme l'autre ? que c'eft d'un ob- 
jet en faire deux , & voir dou - 
ble ce qui eft (impie > 

VI. 
Mais, dit -on, il y a des hé- 
rétiques formels & des héréti- 
ques matériels j ces derniers peu- 
vent fe fauvcr , les Catholiques 

me(^ 
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mefines en conviennent ; pour«« 
quoy n en fera-t-il pas de mcC- 
me de ceux qu'une conicience 
allarmée tient feparez de TEgli* 
le? car cette diftinâion des he« 
retiques formels & matériels eit 
il établie qu on n'oferoit la nier 
& la renverfer. Je diray mon fe- 
cret à M., de Leibniz comme à 
ynon ami % car dan$ la vérité , 

L'*ay uneeftime tres-folideÂ: très* 
aute pour toutes les qualités 
de Ton efprit & de Ton cœur^ 
qu'il me découvre tous les jours 
davantage, & cela fe joint aveq 
un deilr ûncere & ardent de Ton 
falut y qui efl qiielque chofe de 
plus que l'amitié mefme. Je luy 
xliray donc mon fecret* Je ne 
lUrpute jamais contre les diftin*- 
âions reçues, qui (ont prefquc 
toujours bonnes au fens où on 
lés prend. Mais en gardant toû^ 
)ours le refpeâ: qu'on doit au 
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gcaxid nombre ^ à rufage «)m^ 
muns il y ft de <X5 diftinâsons 
dont ft ne ne fers pas voi(^«» 
dcrS) parce que ibuwnt ^les tne 
femblent eiiibtoûiller tes macio^ 
tes au iiai de tes démàOler^ tepck^ 
piifTant Teiptit de certaines idées 
confufes ibr lefqtteUes on $ttk^ 
Aotty 6c on fe trompe. Nous dî-* 
(bus fbrc foirvcnt ^ par exemple,, 
cela eft vray à parler en politH 
i|iie : mais n'eft pas vray a par* 
1er en chrétien. Ëft ^ ce qu il y 
â depuis peu deux vericez au 
inonde an lieu d'une? point'dtt 
coût. Se perfonne ne Tenbend 
oinfi s mais cependant, fur cette 
idée confufe, le poUcique peu 
«chrétien fe perfitade qiren (ni* 
«Mtnt fa faune pc^îqu^Er, il (iut 
«Mirtaiit ^e "Verké. A qi^y 
«6n<ii{lingueries ti^^Ktiqiu» tox** 
*teriels , ^ t^ heretiqoes €<K ^ 
«Aeki ? N'^unwit^'on p^as f lûtoft 
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fak de dire, ce qui eft trcs^^ 
yxay , qu il n'y a poinc d'hctctl^ 
que y que ceiuy qui (^achanç 1^ 
dcdikm de rËglife ^ g'pbftiae 3^ 
luy refifter i M^isavec coi(C«idéç 
confuse d'fieccciques formels ^ 
caacerieh^onpeut^e flaccter^â^ oq 
fe flatte, de cette conclufjioa : i) 
y a donc des hérétiques qui fe 
peuveoc^iuvejrsil faut ç^rciier 
m^iraeiiant fi je fui« des mâJt<^ 
tiels ou des ^imels ^tic au: <}el4 
ao s'endort. 

VU. 
Mais ne difputom pa$ /ur ddf 
fQiMJS. Soit donc: il yja des Jier 
jredques mécerieU Se des ii^cti^ 
quies formeki Les maeeciiel^ fit 
peuvent (auver , c'eft«-à^.dircj 
ceux qni lont ofté aiv^aât ja 4ér 
)ctijoii de rjEg^itfe^ 'êc. qaî ^iWk 
|m ia fçairoir^ ^Chmc mo/^ qM 
jçay la aécifiofi de l'Eglifc, liiaif 

j|ui œ .puis.gô^oc;: ftu; uwjOff»*- 

F ij 
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fcicricô allârmce d'y acquicfcer,^ 
je puis me fauver , &: où eft la 
confequence > Ne faut-il pas di« 
ic touc au contraire , je fçay la 
âécifîon de TEglifc & j'y rcfifte : 
donc je fuis un de ces hereti* 
ques formels qui ne fe peuvent 
fauver. 

V I 1 1. 
Mais , ajoûte«t-on , quelle efl 
finhumanité de condamner im 
homme qui fait ce qu'il peut ? 
nul n'efl: tenu à rimpoflible. j'ay 
réfute cette objeâion au pre^ 
micr Volume aes Réflexions^ 
fcfit. 7. Icy j'ajoute que cette 
objeûion montre évidemment 
la vérité de noflre doârine : car 
c'efl: l'objeûion que Saint Paul 
fait à fa propre doârine. Ce 
n'efi Paint , dit-i\ y ni du valant 
^i au cûurant ( voilà l'homme 
qui fait ce qu'il peut ^ il ne mar*> 
xhe pas à petit pas , il court , $c 
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peut - cftrc à perce d'haleine) 
c'tft de Dieu qui fait mi/èrwrde» 
Telle eft la doàrine de Saint 
Paul , voicy robjèûiojti. Mau % 
ajoûcè-t-il, vous medirex^,di 
(fUâjf Die^ fe fUint^il encore? qiéi 
efi-ce qui f eut refifier 4 fi volonté i 
Ecoutez la rcponfe : homme^% 
qui efies - vous four contefier ave^ 
Dieu ? Le va fi d argile dira-t-il 4 
celujf qui Va firme, fourquoy m*A^ 
vezr^otts fiit ainfi ? 

IX. 
r^y mis dans les Réflexions t.voitUs 
un endroit que M. de Leibniz ^if»x.f$B. 
m'a fait un tort grand plaifir de ^' ^^^* ** 
remarquer, pour montrer quç 
nous ne connoifTons point la 
nature de la Juftice diyine y lorj 
qu'elle ajoute au premier mal 
qui cft le pech^ , un fécond mal 
qui eft la peine éternelle j noç 
pour corriger le coupable,^ caf 
Il ne fe corrige plus, ni pcnic 

F n j 
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ce que je pouvois pour obtenir 

cette grande & infinie miferi*^ 

corde. 

XL 
Kevenons donc à ce que Dieu 
nous apprend de fa propre Jufti- 
ce, fans nous l'imaginer nous* 
mermes telle que nous la vou- 
drions. Il nou$ dit, qtti tmrà 
fetA fauvii 6c non pas, qui fira 
€€ qu*il fourra four croire. Il nous 
dit que la foy eft un de fes dons; 
11 nous dit qu'il endurcit qui i} 
luy plaift. Il nous dit , \t lieray 
ou delieray au ciel ce que mes 
miniftres auront lié ou délié eh 
terre. Il nous parle de Thereti* 
^ue à éviter & à abandonner , 
après l'avqir averti pluûeurs fois; 
Il veut que nous le regardions 
comme Payen & comme Infi- 
dèle. Voilà de terribles loix il 
dé terribles arrefts , mais ce font 
loix 2c arrefts pour nous i %. 
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a*y a que Dieu luy-rmçfijxc qui 
puiiTe les révoquer. t 

X I L 
Mais pourquoy revoqueroit-jl 
Tes loix écerjielles i II luy fer;a 
plus facile de convertir M. de 
Leibniz qui fait ce quil peut, 
ou tout autre nouveau Corneil- 
le, dont les prières & les aumô- 
nes feront montées jufques à 
luy. Il le fera quand mefme il 
faudroit luy envoyer extraordi* 
nairement un Ange du ciel l'a- 
vertir de s'adrefler à Saint Pier- 
re, c'eft-à-dire, au minifterc éta- 
bli pqur le falut des homnies', 
& alors Corneille fe trouvera 
éclairé par l'efprit, échauffé par 
le cœur ; Dieu ne fepare point 
i'un .de Tautre , en ceux \ qiii il 
lait grâce entière. De marque^ 
les bornes de Tun & de l'autre^ 
^mme M. de Leibniz femble- 
roit le deûrer ^ nous ne le poiu 

F V ' 
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vons 1 car c cft ce que Dieu ne 
nous a point revclc, je m'en 
j^fjlêxsâns fuis expliqué ailleurs. On peut 

i. Part, dire'mcfmc que cela eft d'un 
s^a. 4. coftc Temblable , & de Tautte 
diflEèrent en tous les Fidèles , 
comme le font dans la nature le 
" vifàge, la voix, récriture, & tou- 
te Taftion des particuliers , avec 
une infinité de varietez qu'on 
ne fçauFoit exprimer. Icy Dieu 
mettra plus de lumiiere & moins 
de chaleur $ là plus de chaleur 
& moins de lumière : il y aura 
^pourtant lumière & chaleur par 
tout en une infinité de degrer 
diïFeirens , par proportion à T^ 
tat ou le Fidèle fe trouve. Mais 
enfin Corneille fentira en fon 
trœiîr Feffet de la grâce, il n'au»» 
ra point befoin de preuve pour 
ce qù*il fent; & n'aura pas lieu 
de tenir ce fentiment pour fut 
pcftj parce que c'cft le £ckcU 



tMp^ .cpmeftUft &;i;ge)%eçal 4?f 

que fuivr^ un^ autre gr^çe bieo 
prouvée 8c biei[i c^bUe ^ qui çft 
celle 4e i'figUfe, ; A^ ^pï^çraire , 

ÇQVf^Oi^Jity l>eftcc de Ig grsice^ 
xtç pourra pas s'y cq«]£e|:<le (ae(^ 
œe : car fa grâce pret^çndiuë ^ 
son prçuv^ée iîs'opppft ^ la grar 
fç pFO^v^ j ^ Di^. jie peuip 
çQx^. C9(i^a^|(« à.Dieu, ni iî^grar 
PC à la grâce. Je xevj^Qs çoû-r 
}Ours à mûn fyfteoie, qqq p^ . 
par a^iipwi propre, à moins ^itç , 
Cfjçafl^§HF;j«ippe:luy-rB»efgiç,iiÇ .. 
|ne xrofi^pÂft >beaui}ou[p , mai^ . 
parce, ^ue ç eft 4e moj^ fyfteax^ 
dom il 61'aglt;, & de f^ire voir 

;.■'.. i - XIU^ . 

Je ; çr^vitut, bjen, ^ue M. .4» . 
|<(;iboi2 n'ait pas a0e^ çtnployj^ 
ÇQU^ IjSS hffi^Çi, S6 graAdf^ 1^ 

r V j 



• I 



t. 



t i4 de la T^kféàfe 

gue &C. zStcvSt penîjct^nce* 
ce que c cft qu tllro h^xxiàin 
voto, A ce compte rentrer dans 
IXglife III ,V0i0^ ce feroit direi 
Ici fuis îcfolu à Quelque pris 
queo^ fcit de me taire C^tboli^ 
quiei vfOM )'aime. mieux: que câ 
(ok à Paris qiià Hambourg', U 
je fouhaite que ce ibic eacre ie$ 
m^iins de M « de Meaux» fi£ «vec 
lesifec3ours dcM^i^icol^^ pyii 
cpxt lesrËcrits de Tun & de f ai» 
cre ont cfté les premiers donc 
Dieu s'eft fervi pour me touclMr« 
Ofielie joy c £;M. de Leibnis^ «^(7 
%Qk axnfi in^ ^st/y dans l'Ëgjâic Sv 
• ;' XJV- . j . 

. Voilà, Madame, ce qui 
m'cft prmcipaiemcnt demeuré 
danfe lâi^dt^ apfés> aYok lelu 
deux £bk^ a^içc 'acceiicîoATcA fe* 
cond Membke.' Il y a <|UdDtito 
d^autrcà crïdrôîts fur lefqudls on 
poormic V^mefter^ & loa . oe 
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craignoit de faire un trop long 
Ecrit. Je luy fçay le meilleur grc 
du inonde de ne faire pas en 
fbn particulier un grand fonde- 
ment fur la Controverfc de T An-- 
techrift^ cela eft digne de Ton 
fçavoîr & de fa bonne foy. j'ay 
efté pris dt cette chimère com- 
me un autre ^ avant que i^eufle 
étudié Tantiquitc^ mais quoi 
moyen de prendre le Pape pottr 
F Antechrilt:, qnand on voit clak 
comme le jour , M a n a M e^ 
^u'ii n'a pas plus de part que 
irous nimoy à toucesces doâci-* 
iies d' Antechrift prétendues, qui 
eftoient dans FEglife aidant que 
Je Pape fuft Prince, & en des 
régions très - éloignées , où Foo 
n'en^tndok que rarement padiér 
de iuy . Ajoûtez-y , M ad <a M % 
que les Auteurs Proteftansicux^ 
mefmes, fans avoir trop bien 
^afé auK^confequences^ qnt 1» 
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(implicite d'un collé de faice 
naiftre , croiftrc , & élever dans 
rOrient ces abus imaginaires, 
avant que de les faire pafler en 
Occident : &: d'un autre cofté , 
de foûtenir que le Pape n'avoît 
rien à voir dans l'Ëglife Orien- 
tale. Cela n'eft pas vray au feiis 
qu'ils l'entendent^ car il eftoit 
xegardé par tout comme lé pre- 
mier des Métropolitains en di- 
gnité, & qui avoit les plus grandis 
dioceTes fous luy ; comme le 
chef, te prefident, & le capi- 
taine gênerai dans TEglife a(^ 
iemblée, tel qu'Agamemnon ex^ 
tre les Rois au Siegc de Troye^ 
pour ufer de la noble & élevan- 
te comparaifon que le Cardinal 
ilu Perron a tirée d'Homère; 
xomme fondé enfin à\ recevoir 
-au befoia les appellations de 
cous les autres Métropolitains : 
4^e qui enferme la jurîfdiâion 
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iverfèlle & la conduite géné- 
rale de toute FEglife. Mais il 
«ft trcs-vray que pour ks Dio- 
cefes qui dépendaient des autres 
Métropoles , on n*avoit recours 
au Siège de Rome, qu'en des 
occafîons tout^à-fait extraoédir- 
^ires, dont Thiftoire de plu;- 
fieurs fiecles ne fournit qu un 
petit nombre d'exemples, &c ou 
il ne s'agiûbit de rien moiiis 
jqùe de cqs points. de. doârtnf 
^Voii hcnis dtfpute attjoiud'huyv 
.Qu^ donc: fait le Pape pour luy 
attribuer ces prictenauës cctfiii^ 
^dons de la dx>â:rine^& ce pro^ 
•tendu: r^ne de T Antechrift > r 

Les fouhait^ d'un accommode^ 
ment avec TEglife , &: de quel- 
que reformations font ordinaî- 
tes à' toutes les perfonnes d'un 

Î renie élevé, quand Dieu veut 
es convertir i mais ii fa^t rev^ 
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rsi t>^ ^ Taitrame 
tm à ce qui £e peut pmttqcieft 
La vevicable Eglife ne ipeut con« 
&ntir jî aïKrane ce^bcmation ém 
tes. cbgmes fur la Fny i elle ne 
ferok plus véritable Eglife , fi 
cette refbrmattan pouiroic a» 
voir lieu» Quasit à la reformai- 
tion des abus dans la ^ pratique^ 
non pas générale/ mais parti*- 
culiàre y TEglife n'a jamais nié 
qu'elle n'en ait beibin ^ & e'eft 
fiout. cela mefmoe op^cVk s^cft 
jres-^fbnrvenrafifembbBe: dans £9% 
Conciles généraux ^ â£' • qu'ell<^ à 
ordonné; . dos ) S^odes &! des 
•Conctles.pardàuliets qûi^y txt^ 
vaiilafTcJQt faite ceiTew .Mais Wn» 
lez-vous la refermer, tenez-vous 
'J y^^ iirous y. cftës y « ouf réhtrek-y 
Jfi vous n'y eftds pas. Ce n'eft 
pas cti: fe réparant , ou en de>- 
imeuranr (epare, qu^sn'^en'peuK 
^Tcnir à boujc , fi ce.n'efli pat ac*. 
/ -ctdent \ jcomma Lutfact nous a 
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fcCbriixcz en prQvoquant TEglir 




pas Eglife, auquel cas il cil; bo» 
que fcandale avieime v mais maL- 
kcux à ceux pai qui il fera ave- 
nu. Le pcupk nit un grand 
abus des Images : montrez.* luy 
par voftre exemple quel eft V\x^ 
iage légitime qu'on en peut fai- 
re^ ou par vos inftruâions cm 
par vos ordres^ fi Dieu vous a 
mis en autorité pour i cela. Mais 
^OQ aeû tort de défendre an peu* 
fde la leâurc des livres. Êu:re2>: 
.le Cardinal du Perron VOMS àà^ 
xa^ que d'eft le pain qu'on oftr 
au malade., pour le luy rendse 
quand fa fevre ardente & mali- 
gne iera pa£fée. Donnez -vous 
un peu de patience, cette déw 
&nfe qui eftoit de difcipline, Se 
non pas de doftrine , ne durera 
pas toujours» Un temps vieçdra^ 



t4* ^' i^ Tolérance 
& ce temps eft déjà venu , que 
les Livres facrez feront entre les 
mains de tout le peuple. Mais 
il faudroit luy rendre 1 ancienne 
liberté de communier fous les 
deux cfpcces, au moins quatre 
ou cinq fois l'année : car les 
Proteftans pour la plufpart ne 
communient guère davantage. 
£c qui vous a dit que cela ne 
puiflecftre accordé quand il fera 
demandé avec la foumiflîon nc- 
ceflairc î ou plûtoft qui peut dou- 
ter que les Princes Proteftans 
^'Allemagne ne l'obtinlTenc pour 
«ux & pour leurs Etats en ren-. 
trani daiu l'Eglife? Nous avons 
TÛ il n y a pas dix ans , quand 
on n'cinployoit en France que 
la perfùafion & les grâces à ra- 
mener nos Frères, ce projet non- 
iculemcnt écouté à la Cour , Sc 
approuvé de plufîcurs faints Pré- 
lats, mais eu eue d'cftre icçû à 
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Rome, fi les difterens fur la Re« 
gale & fur les Franchifes ne fufl» 
fent venus à la traverfe. Voilà 
les reformations, (1 reformations 
y a y que les perfonnes puiflân* 
tes ont droit d'attendre de leiur 
înterceflion & de leurs offices. 
Ceft à quoy il faudroit penfer, 
non pas a demeurer dans cette 
funefte feparation , parce qu on 
y eft ( malheur qui ne fçauroit 
eftre aflez pleuré de toutes nos 
larmes. Une bonne partie de 
TAUemaghe s'ennuye il y a long* 
temps d'eftre appellée Luthé- 
rienne & Proteftante plûtoft que 
Catholique. On a honœ en fe- 
rrer de s'eftre feparé pour des 
^ueftions qu'on a oubliées y 6C 
•qui ne font plus queftio{is,auifi» 
tofl: qu'on n'eft plus échaufl^, 
te qu'on veut s'écouter & s'en- 
tendre : difputes qui firent un fi 
grand bruit au commencenieot 
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àsx rchifine ^ &C donc per^botie 
isc parie au}ourd*hixy > (ur la juP 
cifîcation par la Foy , on par le 
taertte des oeuvres , fur l'cfiicacc 
4i« iSacreoifens , /r^r i'xtnm^ œn^ 
-Vfit 9 ou par l'mm^re de tœn^ 
^aht, àc autres chofes fcmbla- 
J>les. Les Princes qui avoient 
crû trouver dans ces divîfrans 
jjie x^ fçay tjudl agraodiâreinenc 
jjempctf^l pour lour5 Ma^finis, 
otit recoanu par tuie longue ex** 
f>erteiice9 que dtn n*eftoit plus 
X3cmtraii?e à leur véritable gran<- 
•dsutr.. .On dc içaic prefqué plus 
à ^Qoy iltkac qii& ûous ne 
ioyoïistunX'œutj^e de Dieu feinr 
hkc i^mnc pcefb daiH une Na- 
siop gencaroare^ Manche i^ fin*- 
itfttrc» . Qga&td H akaira à 'Ce Mai£- 
pse deiS cœors^ de tHDudicricéiaf 
4'u&e jgrande â^ kioompaothlè 
Princeâe, en <pii il a déjà nos 
amces des Jmuares . de i'e%ît^ 
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iC qu'il a peuc-cftre laiflce ex-* 
prés jurqu'icy à la ccUbe du parti 
r roceftanCycUe rentrera en mom* 
phe dam TEgliic de £cs Pères y 
avec une imite de Peaplcs & de 
Nations» & pourra hardiment fc 
promettre tme couronne de gIoi«^ 
re , non-feulement dans k ciel y 
mais aufii fur la terre. 



CONCIVSION 
de ce Traitée 

CRaignëz Dijau, ht^ i-fiu ^r 
HOMQjiÊZ LÉ Rot: ce''' 
neft qu'ui) feul & mçljne de- 
voir. Ç'eft avec juftice que cha- 
que petit volume de ces Refle- 
xions fur la Religion a iini par 
IXloge d'un Prince qui a tant 
mérité de la Religion ^S^ de TE- 
glife. £n cette quatrième Partie 
U faut faire honneur à r£tran« 




144^ t>e U T^erame 
gcr , qui d'ailleurs en cft tres-dr- 
me. Taifons - nous pour cette 
Fois y 6c écoutons le témoignage 
non (ufpeû d'uA komme tres« 
cciairé , q^e ni la naiflance , ni 
les bienfaits , ni tes efperances 
n'attachent au Roy ; qui ne peut 
enfin eftre prévenu pour luy, 
que comme nous le ferions pouc 
Conftantin , pour Charlemagne^ 
oii pour Alexandre , par le feul 
^clat de leurs vertus. Vous par 
qui les Rois régnent , protégea 
ce Prince comme il vous fert : &C 
i^^ faites que toute la terre luy ren^ 

de ome égale juftice^ 

B X T R A I T 
J'une Lettre de M. de Leibnis^ 

Il parle d'im acheminement à la 
rémûon des Proceftans.^ 

LE s malheurs du temps s'y 
oppo(cnt^ je Tavoûë, mais 
peut -eftre revcrjronSHaous enco- 
re 
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re ia ferenicé &: le cah^e. Je ne 
•defefpcre pas entièrement du 
(bulagement des maux de FEu- 
Tope , quand je conûdere que 
Dieu peut nous le donher , en 
tournant comme il faut poui: 
•cela le cmir d'une feule perfon^ 
ne qui femble avoir le bonheur 
& le malheur des hommes entre 
fcs. mains. On peut dire que ce 
Monarque ( car il eft aifé de ju^ 
ger de qui je parle) fait luy fcul 
le deftin de fon (iede , &: que la 
félicite publique pourroit naiftrc 
de quelques heureux momens ^ 
^uaûd il plaira à Dieu de .lûy 
donner une reflexion conVGna> 
blc. Je croy que pour dire aflcxr 
touché^ il n auroit befoin que 
de. connodftte fa puiffance : car 
41 ne manquera jamais de vous- 
loir le.bien-qufil jugera pouvoir 
faire. Que. fi cette prudence re- 
fcrvée &t fcmpuleufe qu il fait pa^ 

G 
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roiftreitu lioUieu des plus grahdf 
fuccés dont i un hoiiimc eft cgr 
pable , luy avoic permis de croir 
rc qu il dépend de luy fcul de 
rendre le genre humain hçuceux; 
fans* que perfonne foie en ccat 
de Tempéicher &c de rimerronb- 
pre, je tiens quil n'auroit pas 
balancé un feul moment ; & s'il 
confideroit que c eft le comble 
4ie là grandeur humaine de pour- 
voir comme luy faire le bien 
gênerai des hommes , il jugeroit 
bien auffi que le fupréme degré 
de félicité feroit de Iç faire en 
ç&t. Les éloges gaftent les Prin» 
ces foibles y mais ce grand Roy 
a befbin de comprendre toute 
retendue des (îens pour connoii^ 
txe ce qu'il peut, &r pour lo Êii^ 
•re. Voilà un endroit où l'élo^ 
quence inimitable de M. * * * 
pourroit triompher, en perftia- 
âant au Roy qu il eft^plus grand 
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r qu^il ncpenfc, & par confcquenc 
^tt'il eft au deûus de certaines 
craintes pour le bien de Ton 
Etat, qui le pourroient* de tour- 
ner des vues plus grandes & 
plus héroïques, dont l'objet eft 
le bien du monde. Quel pane« 
gyxique peut-onfe figurer plus 
magnifique &c plus glorieux , 
que celuy dont le fuccés feroit 
fuivi de la tranquillité de l'Eu^ 
cope, & mefme de la paix de 
rjEglife? 
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y^£ Traité de is TcUrance des Religions ne fiijâmr 
^fMtun jufie vùlmne» on a crà y pouvoir fiUre queW 
ques additions dont on ejfere que le publie fera oontent. 

Ces additions font de trois firtes, Premiirement,on m 
mis eertaànes Lettres qui ne fintfas proprement du fio^ 
jet , mais qui jf tiennent , fji*fent une Jititte des prece^ 
dentés, LesSfavansy trouveront entr autres chofes com' 
me un effaj do quelques découvertes confiderahles, qut- 
Monfieur de Leibniz» croit »voir faites en Phjfiquos, e» 
Metaphyfique <^ en Géométrie , fji* qu'il rapporte k 
la Religion, Cette première partie des Additions se* 
tend depuis la page z. jufques k la page 68. 

Lafecondepartie efipurementhijforique * (i*peuteftre 
ngardie comme unepretevo de ^^ f ^ « €^^ dit dans les^ 
lettres i qu*il ne feroi^pae impoj^ble aux Princes Brê^ 
tefians ^Allemagne st obtenir pour eux é» peur leurs 
Éftats la Communion fins les deux ejpeces en la deman^ 
dant avec les conditions necej/kires. On y verra des 
Mémoires particuliers, fjr qui ne font point ailleurs» au 
moins tous enfemhle , touchant la permiffion de donner 
le calice aux laïques accordée par Pie IV. À CAUema^ 
gne, depuis le Concile de Trente,^ révoquée, comme on 
dit, par fis fuccejfeurs. Cette féconde Partie s'étend 
depuis la page tfp. ju/qu'à la page iCs. 

En dernier lieu on a mis les trois Eloges du Roy con^ 
tenus assx trois volumes des Reflexions fur les différends: 
de la Religion, le hazard ayant faitjqu' en une occafioto- 
particulière ils ont efié un fujet de di/pute entre queU 
queS'Uns des meilleurs Ecrivains du fiecîcqui en ont 
me fine donné leur fentiment par écrit, oh chacun s'ejt 
déterminé filon fin goufi en faveur de l'un sles trois. 
Cette occafion fut caufi qu'on les imprima alors en u» 
cayer feparé que plufieurs perfonnes ont demandé de^ 
puis , ^ dont il n'y avoit plms tt exemplaires, Cettt^ 
troifiéme Partie des additions eft depuis la page 1 6 U^ 
jufques À la sUrniere* 
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Î'Ay i«6àU) l^feiifkur, la let^ 
tire que vcms tn'àv^z fait Thoft-* 
nâur de f^^içtin^ pàt Mo6^u» 

içàur<Hs jaâiâii v^^Kis i$ti rèàdrë 
ailet âe graten tM$ - hûàibtes, 
quand il n'y âuroit qtic lé* feti- 
tes 'matiqaes de Vôftrc bonté 
dont elle edb rétiïpHë. QU^ f oui-' 
te&'iiVttU^/^uié' je faflfe lcïif^qU<? 
iMàu^ |)âîle45 cliCote ati ttoni âà 
vôftire gtahdc Ptmcèfle, eorti- 

drêf quelque p«t à dfr^^tfôftî* 

vpilà^ Moûfieur , mille Sf mili« 

a uij 



Ç^vi plus qu il n^en faut, jcne 4ts 
pas pour payer , mais pour re -» 
compénfer avàc une magnificen- 
ce royale les fouhaics cpie j'ay 
faits, & que je ne cefleray jamais 
de!faire:pour fa: gloire &: pour 
fon falut. Jene vous dis rien da- 
vantage de foh Altefle Elcûo- 
xalê : quand on eft déjà prevc'- 
nu. comme je lé fuis de la plus 
]pi;ïiKe^i^$Leration:quc; le rang &i 
UixT^tixc pttiâbût faire haiftrc: 
dàh$ les efpms , il eft non-feule^. 
ment ibrt aifé^ mais auffi fort 
agréable d y ajouter cette vive 
irCiCPiinoifrance &; ce zèle acdent 
dpQO fst tafcherois de. lUy dou^ 
ïiçjT.d^; preuves s'il luy .plaifoit 
quelque jour de m'hotiorer de 
i^s commandemens/Mais la ma« 
tîçre eft ^rop. grande pour inoy^î 
î? Tcviens ;à ijc qui Vous^ re-^ 
garde, Mç»nficui^/je-vpus fçay le- 
mei^eur gré du monda d'avoic 
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voulu me faire avec toute 

Touverçure & toute la confiant 

ce d'une véritable amitié^ Ta- 

bregé de yoftre vie, & un ta- 

bleau racourci , mais . très - jufte; 

de vos inclinations, ^de. vos pc^, 

cupations, & de vos pe^fees. Je 

ne trouve rien en tout cela qui ne 

redouble les fentimens que^ \z^ 

vois déjà pour vous, & ne •lÉi'ec^ 

gage à vous ^es témoigner paji; 

toute forte de devoirs &: dç très-? 

humbles fervices. Pardonnez^*^ 

pxçy en premier lieu, Moçrfieijr, 

£ cette lettre , iin peii langue 

a'eft pas j dt, mrip ^^û t, M 

IPAuvaisvyeux 2^ •'^^ rinauyaii 

caii^âere ont fait que | .ay êj^«r 

bli avçc tout je mpnde,.fi|^^^^ 

cçptioç, ma;quahçe JcDi^ej^ 

yeftu dunxionvhonojfable la^cir 
ceffîté joÙ: je iiiis .de paf&t; upç 

i?«tt?' 4?- ^ y^ >Â^^huÇk 
^ ' a v * 
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penfè la-dcflus voftre Htffofee,* 
qui fera celle de toute rEurope 
chré.tienne , quand il luy plaira 
d'exaucer nos vœux. Ne me dé- 
fendez pas, Moniieur^ de pen{er 
en écrivant , ]c ne dis pas feule^ 
ment à vous, mais à elle : un 
objet de cette élévation & de céc 
éclat ne ppurra que m'clever Tef- 
prit, & me donner un nouveau 
courage & de. nouvelles forces 
dont je vous avoue que j^ay grand 
beibin. Pour vous témoigner en 
îittçndant, Monfieur, quelle opi- 
l>}pn ^'ay de yoftrer£hcehté ; do 
quelque parti- que; vous. foyex^ 
^e you$ demafeide, voftre avis lut 
jLine de mes conjeâures/ dont je 
ne ferois^ pas grand état fi j'en 
tr<!^vgfis iine moins mauvaifef. 
il ^s'agit ^uqi pàiTage do $ainc 
Anguftin y pei) importanc h mon 
avis, mais que chacun veut mccf 
cre.de fon c^{ké, k qui ^loa 
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n'a aucun fç AS raiionaable 
il on n'y change quelque chçfe*. 
3'ay tetrôuvé cette obiî^rvadion 
ces jours paiTeZr dans-fune /groile 
mauë d'écrits ôix extraits que je 
fis fur ccttfe cdnttdverfci durant 
les quatre années 4^)ma Bafl:ille«. 
Je n'ay encore confulté que vous 
là-defliis, & M. FAbbé Piror 
depuis trois jours avec nos Pères 
de TAbbaye Saint Germain, ^i 
ont fait r'éditîDn^de.Sâint Auif 
guftin. J'attends leur fentiment^ 
vous m'obligerez de me dire le 
voibe avec urne entière liberté i 
te beaucoup ^has^l encore de 
m!apprendrè quelque: ch^fe de 
meilleur pour débrouiller ce jpaf^ 
hgc. Je fuis , Monfieur , autant 
que perfonne du mobdey Yoftrcj, 
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tiquicc^* &. on doit fauvér le 
fens naturel des paroles ^ s'il eft 
poflible. ]'avoûé cependant^ que 
il je tenois avec quelques-uns^ 
que reflehce de la. matière con-r 
fifte dans l'étendue \ je ferois; 
obligé de recourir à la figure , 
car les eflênçes font immuables; 
&: d'attribuer auxchofes ce qui 
répugne, à leur eflfencç;, ç^ft une 
co^çradiâion. Qr c'çft le prin- 
cipe dçs principes, ( comme 
vous avez bien remarqué. Mon* 
fieuf , au. commencement de yof^ 
tt^ féconde Seftipn}rqi^ttne yc^ 
fitâblecontrâdi^l^çn nç 4oit p^ 
cftre^dïnire; II? eft vriay que 
£ans avoir .ancuji égar.d à la 
^Théologie , )'ay ;tpujours jugé 
îar des yaifons j» naturelles que 
§fl^cc> du corps çpiîixfte dfins 
«Hç^^c>{lïitre,cKpfç q^irétcii* 
duc* Mais çpmme je vois que 
«?l% WpoTîc .Ç»fipçc^ beaucoup 



îj^oûr foûtenir ce que je tien^ 
ycritable en matière de rpy , j'ay 
eflé d'autant plus porté depuis 
long-temps à méditer là-defTuSé 
DernieremtfQt un habile hom* 
me qui avoit appris, que je n'e(^ 
çois pas en cecy du fentimèni? 
des Cartefiens^ aefîra d'en fça^* 
Yoir les raifons. Mais comme il 
auroit fallu un grand difcours 
j^cin.de méditations abftraites; 
pQur expliquer tout ce que j'en 
penfe^ )'ay -choiii, de mes rai*^ 
fonnemens celuy qui cft plus 
familier & plus conforme à Ti-^ 
n^agination, tiré de la nature dtt' 
]g[pu vément & de la rencontri^ 
des(çp]:ps4 Peut: -eftre qu'il (era; 
mjiinténant dans voftre Journal 
des Sçavans \ car une perfonne» 
de mes amis l'a porté pour cét> 
C^t à M. le, Prdident Cou(ki, 
qui avpit dit de l'y vouloir mcc^ 
tre. Il eft vray que je m'y fuis 
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borôc à un cenain poin^; qtif 
n'eft . pas lie plus imporcanc de 
cous (Ur cette matière damou* 
yemeût» alui d'éwœr une ton^ 
gue dircuffito% & je me fuis eoâ^ 
tenté de la négative peur ei(^ 
çlurce rhypothefe de l'étendue 
(ans expliquer aJOfçz ce qu'il fatir 
fiibftitticr. Je remarque que dansr 
la nature des corps /touore la 

{grandeur ) ic\c changeiKi[^n(t dài 
a grandeur t& de la fimatitm-^ 
c'cft -à ^ dit b 3 : outire hssr notio^^ 
de la |)urê Geoihetr^ , il faur 
mettte une notion ru{>erieure ^' 
qui eft celle d« ia fpr^ pM: la^ 
ifaeile.tcs'coIrpsf'pfibveAt agfil< 5£^ 
réfiftérli ^a kt^titin ide Ift f«>rdtf 
dft auffi daire que celle àà W^ 
8àon & de ia paflion , câî c èft 




^Wte / &' au lieu 4vii^ )e ifidâVëv 
ment eft un;e choft fûbceâlvè y 



laquelle par conrequt^nt n^eixifte 
jjâmais y Àoa plus que le temps ^ 
pâlrce que toucus fes ^nicstCe^ 
jâfttttat iâÀiaâ enéembKt : au iha» 

fort, éxifte touc entier à chaqud 
monseilt, &: dok eftre quelque 
citofe tè; veritabie & de réel. 
£t comme, la nature a plûtoft 
èpLtû ML "Véritable ^ qu'à oe qui 
n^ftiâae enti^^rèmetH qub dam 
noftre ^prit^ il s'ïft trouvé (fiik 
vànt teqûè yay déncmucré) que 
c'dt: auffi k txïefnie quantité dé 
bi fyvût , Si non pas la mssfino 
qu^noitë do nnou^m^c ( cèhi«^ 
mt I>eftatteK JiV&it cfû ) qui ïé 
cùniktyn dahs ia nature. Et c'efl 
de ce ifeul principe que je tiw 
touc ce que rexperieftce % eni* 
feigne Tùr le ttvôui^ment^ & fui^ 
le choc des a>rps centre les tre^ 
gies de Defcarws , & que ^'ét*** 
blis une tiôuvèlte fcience que 
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^'appelle la Dynamique donc j'ay* 
projeter des Ëlcmens. Cela me 
donne encore moyen d'expli-» 
quei les Anciens , éc de réduire 
leurs penfées , ( qu'on a cru, ob- 
fcures & inexplicables ) à des 
notions claires & diftinâes. £t 
peuc-cftre que cette Ëuneufê 
cmAf^na il- <a^yni Sc cette na- 
ture qu'on appelle Prineifium. 
m*ttis & quàetù n'efl: que ce que 
je viens de dire. Je ne me fuis 

Îias encore explique alTcz à fonds 
iir cette matiel-e , & U petite 
conteftacion que j'ay eue avec 
le R. P. Malcbranche dans les 
Nouvelles de la République des 
lettres, n'a efté que fur quelque 
chofc de particulier qui dcpen- 
doit pourtant de ces principes. 
Si Dieu me donne la faute Se 
le loifir , j'cfperc de donner un 
Jour quelque fatisfa^ioû au pu- 
blic fur une nucierc fi împor-^ 
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tante, qui a cela de curieux^ que 
les penlces abftraices fe vérifient 
merveilleufement bien par les 
expériences , &: qu'il y a là un 
beau mélange de Mecaphyfique, 
de Géométrie & de Phyfique^ 
outre le grand ufage qui en ré- 
fulce , pour foucenir la poi&bili« 
ce du myftere. Car les perfon- 
nés à qui une faufTe Philofo- 

Î)hie fait croire que ce qu'on 
eut propofe xft impoffible , ne 
ie fçauroient rendre aux textes 
eu autoritez , fans eftre defabu* 
iez (ur cette prétendue inipoffi* 
bilité i autremehc! ils Te croiroht 
toujours en droit de chercher 
des explications figurées. Ce- 
pendant la voye des autoritez 
ne laiffe pas d'eftre très -bonne 
Il tres-neccflaire, Jfe vous fei 
inercie fort, Monficur , de ce 
que vous miavez communiqué 
iMi unpa0age de Saiot AugufÛn. 
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jtfifutt .:tt»- ociltMm Ido ^roftrc 
, xeflintv?nv^ j*i¥P piarkliplus anzo 
;-rf>é]iKïici«IÉua;3 le btllac cy^>oinc 
'^L Xi> l'honte ^ue vous avez de 
yn^offrir des lumiere.9 {ùr l'hiftoir 
re du tcmfES eft «;ande , &>j'ea 
conoois le prix. Pcut-eftre que ' 
î'auray yn joui le bonheuf d en 
profiter. Au rcfte, Moçiicur , je 
ferois ièrupulo de tous dstour- 
net de vos occupations impon- 
f antcs y fi je proficois ièul 4e vos 
lumières, mais encotc, hots de 
noftre Cour,Monfçigneur le Duc 
Antoine Ulric 2^ Madame la 
DucbefTe de Xel ( qù obc eooc 
4oux des fcncimens tceft-^q^ta^ 
lïles) .ont cft^ ravis de voir ce 
que j'aTois rcceu de vofire par^ 
MonCbigneur le 'Duc Ansoine 
Ukic eft Prince Regcnt à Vot- 
fenbucel avoc fon frère aifné 
Monfeigneur le Duc Rudoïphc 
Augtiflo i U coœaiç l'a^îio n'a 



point de maÇes, fie que fa ^\c 
a cpoufé le fils du cadet , il a 
trouvé bon dr^fiocîef foix ftierc 
à la régence. MQnreignçur Iç 
Duc Antoine Ulric S^ Madame 
la Duche^Te ^é Zd èftant 4cy 
rhy ver pafTc pour, çohibler Ma- 
dame la Duchçfle de la pejrte 
•d'un fils ( qui luy a efté tPes-fen- 

4ble y à caufe du œmc!? do ce 

Prince) yoftre à^xmçt çcf\% efr 
toit venu Iji.çtx à prppos , daw- 
tant qu'on jugça qu'eft^nt écrit 
d'une manière jpropte \ s'empa^- 
rcr de TeiCprit, il fervqit double- 
ment i tant en cha0ant des penr 
Shts fafcheufes^ quim donnant 
iics belles^ importantes. i|e fuis 
avec ardeur , Monfieur , Voftre, 
&:c. 
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' CONJECTURE 

'SUR UN PASSAGE 

Ziitkniê DE SAINT AUGUSTIN, ; 
^9n de S. envoyée à M. de Leibniz. 

'irs.ser. b pcnç quidcm Sacramcti- 
toit u Si. tatn omnes corpus cji^ di- 

de Ycrbis . . *;.../>• 

Domini cunt, quw omiics 111 palcuis 
ihnJlISu- çjus fimul paicunt: fcd vcnr 
ti^ns. turus eft qui dividat, &c. , 

Nou. ^ FoflTatenfis vcras Codex, 
SacramentHm ^uidem pêne omnes geri^ 
tes dictmt Cûrpsss ejus, lie etiam Florin- 
cenfîs » 'omiflb cantum vocabulo^^»- 
t€s. Ceceri fçre M S S. ab edicis nii 
diffemht hifi tranfpofîtione parciculx, 
hoc modo , pêne Sacrdmentum quidem 
ênmes , (^t. 
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Lparoift par la leûurc du pafl 
fage entier qui eft fore brouil- 
lé. 



lé, qu'il y doit avoir quelque 
chofe de corrompu au texte. 

Les Prétendus Réforniez s'en 
fervent pour montrer que TEu- 
chariftie n'eft le corps du Sei- 
gneur que de nom feulement.^ 
mais la fuite du difcours & le$ 
paroles qui viennent immédia- 
tement après le mot dicunt^ n'ont 
aucun rapport à ce fens-là. 

Monfieur de la Milletiere , &: 
autres y parmi les Catholiques » 
Qnt tente des reftitutions du tex« 
ce, fans beaucoup de fuccés. 

Je croirois qu'on en pourroic 
faire une autre fur laquelle je 
demande avis , & qui me fem* 
foleroit plus heureule , au moins 
qui fe rapporte beaucoup mieux 
à la fuite du difcours. Mais il 
faut le reprendre de plus haut. 

Jiuicumqf$€ in corppre tjus ejjfi 
vdumt nçn mirttur quU êdit 
€um mundiês. Corforts auiem eJHit 
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' fkfftmeftt»m multi Afcifiunf ,/èd 
n»n ^rnnts ci»i aecifiuitt fiera" 
mentitm i halifuri fint afud eum 
etiam Ucum frêmifum memhrù 
fris. Pêne q^.idem sacb.a- 

MEKTUM OMWES COR.PUS 

Ejus DicuHT, f««f mnti i» 
fafcMÙ eJMS fimul fafiunt , frd 
'yentums tfi qui dividat (jr 'diof 
fonat^d dixtram^aUts adjtnif- 

ttâm , &c, ' ' 

, Ma rcftitqtion prétendue cft 

eclle-qr, Tenes quidém fivrameif" 

tnm vmnes ttrfus ejus dicuntur. - 
La corniption eftoit aifçcdc 

ftne cour pênes pmcttajK unes, 
£r quant à dictuttttr au lieu de 
dicmt , rien n'eft plus facile j car 
la plufpart des impreflions an* 
tiennes rocftne mettent dicuHti 
avec une manière d'abréviation 
après le /, pour dire *r,- laquelle 
abréviation s'obmct ïtes^fecile. 
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Cette reftkution iiippofce , le 
fens fembleroit bien net, & bien 
}ufle pour la iliite du difcours. 

Ceux qui ont étudié Saint Au^ 

fuftin, fur \&s pafTages qui regar- 
ent l'Euchariftie , fçavent bien 
que par tout il confidere dan$ 
le Saint Sacrement le corps ve*. 
xi table de Noftre Seigneur fi£ 
Ton corps myftique qui eft: !'£» 
glife , parce que (on corps veri- 
table 3 uni à nos corps, fait de 
nous tous en quelque forte un 
fèul corps qui cft ccluy qu'on 
nonune myRique \ 6c c eft une 
des clefs pour toutes les difficul- 
ter tres-confidcrables qu'on for- 
me fur ces pâfTages. Le Cardinal 
du Perron a traité amplement la 
•matière, en fon livre des lieux 
de Saint Auguftin. 

Il parle icy dans ce mefme 
cfprit , Pênes quidem Sacramen'm 
^m tmnes çoffm ejus dicuntuu 
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(^nt au Sacrement tous 
ceux qui y participent ( bons 
ou mauvais ) font appeliez le 
corps du Seigneur. 
• Et la raifon qu il en rend cft , 
éjma omnes in fafeuù ejus fimul 
yafcunt, ou fafcmtur, par la mcju^ 
me obmiflion de Tabreviation a : 
parce que tous paifTent en mei^ 
•me lieu,mangcnt le mefmc corps 
-qui s'unit à nous 6c nous fait 
tous un feul corps. 

Mais il ne s'cnfoit pas que 
tous ceux qui reçoivent le Sa* 
cremcnt , dit - il , doivent avoir 
ie lieu promis aux membres de 
fon corps ; venturfis eB qui din)i^ 
dat, &€. l^cs uns avec ce corps 
^luroat receu leur falut , les au- 
tres leur condamnation & leur 
jugement, comme parle TApoC- 

tire. 

Je me confirmerois fort en 
cette penféc^ û je trouvois daii$ 



Saint Auguftin quelques exem^ 
pies de cette expreffion ^ffcx 
SMrdmtntum > c eft ce qu'il faut 
chercher. Je croy en avoir vu 
dans TertuUien qui eiioit Afri*. 
.quain. 

IRJfén/è de M. dt Ltibniz.. 

Après avoir coniiderc atten^ 
tivement le texte de Saint 
Aueuftin dans le 53 Sermon de 
nftrok Dominé , je fuis entière-, 
ment fatisfait d!e4a correâion 
de M. Pelliflbn que ]c tiens fort 
jufte & fort hcuréufc. Car ce 
Père après avoir dit ^ que parmi 
ceux qui reçoivent le Sacrement; 
du corps de Jefus-Chrift, il y 
en a qui n'auront pas le lieu fiç 
le droit des véritables membres^ 
il ajoute i que qiàant au Saîre^ 
mtnt^ il ejl bien vray qu'ils font 
Uus ( enfemble ) le cerfs dejefus- / 

Çhrifi, eftant tous repus des pai^ \ 
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turages (du corps) de ce divin 
Paftcuri mais qu'on fera un jour 
la feparacion des bons Se des 
mauvais ( des membres vifs 5c 
des membres pourris. ) Pents^iti- 
dem fitCTAmtntmm ( id e(t ftcun- 
dumficTAmtntum) o MN E s cor- 

PUS EJUS DICUHTUR, ^»/tf 

$mmet in fajcmu ejm fim»t faj^ 
C»Mti fidt/enturm efi qmt dividat 
^ 4li»s fênst ad dtxtram âlhs 
mdfinifiram, car la leçon reçue, 
ftnc tfmdcm Jàcramtutam «mnes 
t»ffm tim dicMntf n'a poim de 
(èns railonnable. 

Il m'cftoit venu au commen- 
cement un fcrupule, c'cft que 
ta ^to^otmoxi pênes , d'ordinaire 
ne gouverne que l'accufatif d'u- 
ne perfonne , & non pas celuy 
d'une chofe ; &: on die cmlfAm > 
tandem, virtutem,arbitrmm,feneT 
dliijitem ejfe : fdes fit fenes aut»~ 
ftm. K\T& , pênes ali^ttem ejfe , 



iemblc vouloir dire, e(bc dani; 
le pouvoir , chi droit, : ou appar*» 
tenance de quelqu'un^ comme 
quelque chofe qui luyjj^acqui* 
fc hL damcftique î d'où^ennent 
peut -^eftre auffi , fenitus & pe^ 
nates i car dans tous ces mots 
la première fyllabe eft brève. Et 
bien qu'Horace dife i 
Si volet Vfm 
Suem fenes^ arburium eft, (^ ^i 

Ô^ merma léq^endi^ 
cela n'tft pas contraire à la re^ 
gle^ car c'eft une profopopée, oà 
il fait de Tufage , une perfonfiei 
Néanmoins )'ay crcuve qtfiJ y t 
quelques exonples^ cotitriires-^ 
où femes eft attribué non-feule^ 
ment aux peribnnes^ mais^ cii** 
care aux chofes % tout coraime!; 
jêéxtay fisUndum , apud. l^ûVÀt^ 
de la Rhétorique ad H€rei$9^mm 
( qui eft anden, bien qu'il foit 
incomparablement inférieur à 
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Ciccron) dit dam Ton. quarrié* 
me Livre : itA fetuUns es atquc 
dctr^uÈ nt ad filarium idûneus, 
mf miUÊmidetHr , fid fenes fit^ 
0am , ^in eju/midi lûoi exercé" 
Utiêsfis. Il cft vray ,quc cecy n'eft 
pas du bel ufage , & Tauceur y 
ctc exptés avok voulu apporter 
un exemple d'un genre de parler 
bas & conforme i la.fj^çon de 
parler du petit peuple. Mais U 
cft conftant auffi que Saint Au« 
guftin ( qui écrîvoit aflez bien ^ 
quand il vouloit) s'^abaifïbit luy« 
niefîne dans Tes Sermons, bL s'ac^ 
commodoit un peu au gouft fi£ 
.à la portée de Tes auditeurs Afri* 
cains , dont le latin efloit fans 
doute bien déchu % de forte ^ 

Su'il ne me refte plus aucune 
ifficuice fur cette reftitution du 
cexte^. 
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LETTRE 

DE M. PELLISSON 

A M. DE LEIBNIZ. 
A Paris ce 15. Oâobre 1^91. 

Ï£ ne croy pas, Monfieur, vous 
devoir ^mander pardon (i je 
répons im peu tard à la dernie* 
re Lettre que vous m'avez fait 
rhoimeur de m'écrire. Je l'ay 
fait par difcretion, pour ne vous 
pas engager à un commerce trop 
£:equent. Cette lettre dont je 
vous parle fe trouve fans datte^ 
mais je vous la defîgneray mieux 
en vous difant que c'eft celle 
ott vous avez eu la bonté de mç 
mander de quel fentiment vous 
eftiez fur rÊuchariftie , & de 

auel fentiment eftoit voftre graa- 
e Princefle* Mon inclination^ 
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fi )C ne Tcuffc retenue, m*cuft 
porte à vous en rendre grstces 
tres-humbles des le lendemain. 
Je crus que je de vois différer Juf^ 
ou à ce que je puflc vous ren- 
dre compte du petit imprime ou 
j*ay rhonneiir d'eftre avec vous^ 
&: que Madame de MaubuifTon 
doit vous avoir envoyé ces jours 
paflez. Je commcnceray par-là ,^ 
Monfieur : ne foyez point en pei- 
ne du fucccs , car pour ce qui re- 
;arde le langage ou vous fem- 
dez vous défier de vou^-mel^ 
ftie, nos meilleurs Ecrivains font 
étonnez de vous voir écrire fi 
françois , & pour tout le relie ^ 
hors le fonds de la doârine,, 
dont nous fQmmcs bien fafcheil 
de n*eftre jpas d'accord avec voits^ 
vous aurez vu comment en par- 
le M, Pîrot dans rapprobatiori 
qu'il a bien voulu me donner;. 
Mais j'ay crû vous devoir faire 
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eepter ce qu'il m*cn ccritrîe il y 
a deux mois, pour moy-me(me 
plutoft que pour le public , où 
trous trouverez des louanges en-» 
core plus grandes &: moins fuf* 
peâes. j'ajoute pour finir, que û 
dans cet ouvrage nous ne faifonl 
autre bien ni vous ni moy, Mon- 
fieur, au moins aurons-nous don^ 
ne un bon exemple, en faifant 
Voir qu'on peut n'eftre pas dé 
mefme avis fur la Religion ^ 6s 
s'éclaircir les uns avec les au^ 
très fans rompre les nœuds facre^. 
de la charité & de Tiionncfteré 
chrétienne. ^ 

Je pafTe , Monfîeur , à ce qucr 
vous me faîtes l'honneur dcm'é«# 
crire touchant TEuchariftieé €k 
Jkifum bene , que vous foyez de 
la confei&on d'Auft>ourg ï ]e ne 
compte prefque pour rien la di& 
ference entre vous; & nous , fur 
tout ^ fuis que Luther mefioftc: 
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TOUS permet de croire comme 
nous. Audi je ne m'arrefte point 
du tout à le combattre dans ce 
que j'ay entrepris d'écrire fur 
cette matière. }e vous diray (eu- 
lement, Monficur, ce que je di- 
ibis au Tçavant M. Obrecht de 
5tra(bourg , quand le Roy y fut 
pour la première fois, quelques 
années avant que cet excellent 
homme fe faft conveici, 6c nous 
cuft découvert Tctude qu'il fai-- 
toït en fecret fur la Religion», 
}c vous le diray donc comme à 
hiy y Monfieuî , Je fuis étoûné 
qu'au temps où nous (bmmes, la. 
première chaleur des difputes 
eftant paflee , on puiffe eflre^ 
auffi éclairé que vous leftes, & 
auflt înftruit de Fantiquité £c«- 
defiafttcpie^ fie demeurer Luthé- 
rien. Car^ à dire la verkc> ce 
que vous nous reprochez cktns 
cous nos autres dmeceads^ ne 



ianc qu'exagérations vialcntes y 
eu xnauvaifes explications du do-, 
gmc Catholique , qui bien en- 
tendu n'a rien que de bon & dç 
conforme à la pratique de tous 
les fiecles. Ccft autre chofc 
quand il faut ceflcr d'efbe Cal- 
vinifte,.^ commencer par croire 
un très -grand miracle y de tous 
les jours^ qu'on n'avoit point crû, 
qu'on ayoit mefniie elle exhorte 
depuis le berceau, à. ne jamais 
croire. Voilà un terrible abiime 
a combler ;, les forces humaines 
n'en font prefque pas capables ^ 
ou fi l'on en peut venir a bout ^ 
ce n'eft qu'à l'égard de ceux qui 
font foutenus des forces divi« 
nés > je veux dire, Monfieur, bien 
chrétiens, &tres-bicn chrétiens ^ 
ce que perfonne n'cfl prefque 
plus qu'à demi, car il n'y a qu'u» 
ne vive & tres-vive foy qui faffe 
çmbrailer ce myftere comme une 



fuite de tous les autres. Quelle 
douleut que Doftre adruirable 
Princcfle ( pardonnez - moy cç 
terme de noftre, qui m'cft écha-> 
pc au lieu de voftrc ) quelle dou- 
leur qu'une perfonne de ce rang 
& de ce mérite ait mieux aime 
fuivre Genève qu'An (bourg î Ge- 
nève, dis-je, qui comme j'efpere 
de le montrer affex clairement j 
ne fçait, en un mot , ce qu'elle 
veut , &: ce qu'elle entend dan» 
ce grand myftere, îe n'ofe me 
rien promettre de mon foible 
travail, mais ce feroit une gran- 
de confolation pour moy fi )e 
voyois qu'un efprit auffi élevé 
que le fien goûtaft un peu ce que 
je puis avoirmcditc de particulier 
iur une fi importante matière.- 
Ce qu'il y a de vray , Monfieur» 
c'eft que je fouhaite fa conver- 
fion & Ton falut autant que )*aye 
jamais fotihatté chok du mondes 
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Je tfoubliray, S'il plaift à Dieu, 
ni la poffibilité par laquelle Je 
commence l'ouvrage^ ni les de- 
xnonftrations prifes de r£cricurc 
Sainte qui fonc la féconde par«^ 
tie y ni les conviâions tirées des 
Pères qui font la troiiiéme à la-^ 
quelle j'en fuis. Je croy , Mon-* 
fieur, queftant de melme avitf 
que moy pour une prefence^ vé- 
ritable & réelle, vous pouvez, 
prier avec moy que je ne dé-^ 
tende pas mal une fî grande &£ 
fi bonne caufe, 

Yzy plufîeurs amis Cartefieni 
qui ne laiflent pas d'eftre fort 
bons Catholiques. lis s*expli- 
quent à leur manière , mais il 
cft vray que Topinion de lent 
maiftre n'elt pas commock pour 
faire entendre cette merveille h 
ceux qui ne Tentendent pas; 
}'ay dit néanmoins en quelque 
endroit que la Philofophie nd 
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peut januis eftre effentielle à. \x 
Religion ; que toute la fciencc 
humaine pourroit eftre faufTe, 6l 
la Religion demeurer toujours 
véritable. Dieu n'a pas eu deC- 
fein de nous enfeigner la Phyfi** 
que ni rAftronomiei il fe ferç 
dans l'Ecriture des expreflions^ou 
mefme des créances communes, 
fans les confacrer pourtant. Que 
Ptofomée y ou Copernic, ou Ti<* 
cho-Brahé ayent raifon, il eft 
toujours vray qu à la prière de 
Jofué,Dieu fit un tres«*grand mi* 
racle, quand il eft dit que le Sa-- 
leil s'arrefta en Gabaon.^ Qh!}^ 
n'y. ait, (î on veut, ni fubftance^ 
ni accidens ^ Tuppoûtion , félon 
moy , impoi&ble àc chimérique ^ 
toujours {eroit-il vray qu'en l'Eu* 
chariftie , ou de cette forte , ou 
de quelque autre, ce qui paroift 
eftre encore, n'eft plus ; & ce qui 
ne paroift pas^ commence à eftrc« 



Cependant la dodrine d' Ariftocc 
explique plus nettement qu'au^ 
cune autre cette merveille > fie 
c*cft pour cela qu'il s'en faut fer- 
vir : car ne s'agiffant , en cette 
partie de la difpute^ que de poifi*'- 
bilité, ou d'impoilibilitc , on fe« 
roit ridicule de traiter d^impoffi^ 
ble ce qui s'accorderoit a^ec les 
principes d'une Philofophiecoœ^ 
mune ^ reçue par toute le terre, 
quand mefme elle ne feroit pas 
la plus véritable. 

Mais, Monfîeur, je vais^ trop 
gloin avec vous , par l'envie que 
)'aurois de vous découvrir tout 
mcHi coeur dans une feule lettre» 
Il faut cependant vous dire en-- 
core, que ma vie ayant eftc toit- 
jours fort occupée , hors quatre 
ans & quatre mois de Baftille. 
&• de loifir forcé , j'ay donne 
peu de temps aux fciences pure- 
ment fpeculatives. Je les reg^« 
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dois comme U première ^e iiot 
curioficcz \ & les fcienccs qu'on 
nomme ^»£^'f»f/,comme la prc-* 
mierede nos affaires. D'ailleurs, 
je n'ay jamais pu me tirer de rcf- 
prit que tout le fçavoir des Phy- 
bciem eft puremenr hiftotiquc* 
c'eft-à-dire , qu'ils fçivent ce que 
chacun a cria &c par quelles rai« 
fons il Ta crû^ mais non pas et 
qu'il faut croire. Or fi quelque 
chofe eft capable de relafcher 
l'attention , &: l'application en 
des matières difficiles, c'eft de 
s'imaginer qu'après beaucoup d« 
travail y on attrapera tout an 
plus la vrayfemblance & noa 
pas la yeritc. Adjoûcex - y , ians 
que pour tout cela, comme die 
Arifloce en quelque endroit , 
l'homme en devienne ni meil- 
leur ni plus manvais. Je ne k^lip 
pas non plus que luy , pour mé- 
prifcr CCS beaux & richc$ talen» 



en ctxsx qui les ont , ifiaf s poar 
m'cxcufer, fi connoiflânt ma'foi- 
blefTe , je n'ay pas eu le courage 
d*y afpirer. ]'ay eftc élevé dans la 
Philofophie d'Ariftote avec une 
grande vénération pour luyi 
mais cette vénération s'eft bien 
augmentée , quand irf eftant re- 
mis au Grec , dans ces années de 
iblitude, je Tay lu en luy-mefniey 
où je Tay trouvé d'une élégance 
infinie & fans comparaifon pluf 
clair que tous fes commenta-» 
ccurs. Je ne connois point de 
génie plus étendu ni plus élevé 
quelcficn J*admire auflf cekiy dé 
Defcartes : nos plus grands Geo-* 
mètres, les Formats & les Rober- 
vals , mes maiftres & mes amis, 
le tenoicnt pour Tun des premiers 
Géomètres du monde. Ses pen- 
fées en Metaphyfique font fu- 
blimes ; & s'accordent , digne* 
ment y aux plus hautes veritez 
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de la Religion chrécieime, Sa^ 
méthode (i bien écrite , dont 
}'ay efté amoureux en mon en- 
fance , me femble encore au- 
jourd'huy un chef - d*€euvre de 
jugement & de bon fens. Oà 
trouveroit - on plus d'efprit &; 
plus d'invention 3 qu'en tout ce 
qu'il a imaginé fur ce bea\f,mais 
difficile problème du monde,. 
que Dieu a expofé à nos yeux Se, 
abandonné à nos difpates l 3'ad- 
joûte aux louanges de ce grand 
Philofophe^ comme yay fai^ aîK 
leurs , qu'en vray honnefte hom- 
me , tel qu'il l'eftoit en effet , il 
nous a donné tout fon fyfteme 
pour poffible feulement , & non 
pas pour necefïaire , comme le 
veulent fes pWpaffionnez fe&a-^ 
teurs. Mais il s'en faut beaucoup 
que )e n'aille aufli loin qu'eux 
&: plus loïh que luy. Au con« 
craircy foit que j^e ne l'aye pas 



aflcz étudie ou autrement , j^a-- 
voue, tout incapable que je me 
tiens de rien décider , qu il y » 
quelques - unes de fcs nouvelles 
penfées, pour lefquelles je me 
Icns une extrême repujgnance, 
foit aveugle , foit *bicn fondée^ 
Entre cefles-là cft cette mefme 
& égale quantité de mouve^r 
tnent dont vous parle;^, qui ne 
s'accorde, ce me femble, en fa^ 
çon du monde à nos idées natu«- 
relies ; au 4ieu ^c ja mefme 
quantité de force ou de vertu , 
ou depuiflance que vous voulez 
mettre en la place , fe perfuade 
refque d'elle -mefme, & s'éta^ 
lit dans f efprît^ fans qu'on luy 
demande pourquoy . Noftre ima- 
gination eft: accoutumée \ con»> 
cevoir Teftre, dans les chofes 
mefme les plus infeniîbles,avec}e 
ne fçay quoy qui le foutient, qui 
le defe;id, &: qui luy donne une 
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puifTante inclination à s^étcndrei 
comme on voit clairement qu'u- 
ne goûte cTeau, fi elle pouvait, 
inpnderoit toute la terre, &c que 
la moindre étincelle de feu, fi elle 
ne trôuvoit point d'obftacle, cm- 
braferoit tout l'Univers. Ainfi, 
Monfieur, je ne puis que louer 
voftre pcnfée* Ce pourroit bien 
cftre 4iufli, comme vous le dites, 
la famcufe àfnM^fjHci d'Arifto- 
tCj mais je ne me fouviens pas 
bien, ç'il l'applique à autre cho^ 
fe qu'aux corps organiques capa- 
bles d'avoir la vie , & n atten* 
dant plus que ce je ne (çay quoy, 
qui eft tout enfemble leur der». 
jîiere peifedion & leut premier 
eftre aûuel ou leur premier a£le« 
Je me perfiiade au contraire, 
que voftre force ou vertu s'étend 
à tous les corps généralement 5 
de forte que, fi je vous entends 
bien, Monfieur, lors qu'une grpP 
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fc pierre 9 nous paroiA fans for«»; 
ce , fans aAion^ Se coinme cour 
te morte fur le globe terreftrc 
îii eft plu$ fort qu'elle, il ne 
aut pas crpire que ce fqit faute 
de bonne yplontc^ Car Ij yous 
relevez en Tair^ j^ qu inconti^ 
penc apr^s vous luy rendiez fa 11^ 
berté Aamrelle, le feu luy-meC» 
jne n'auroit pas plus d'aâion^ ^ 
plus de force^ U plus de vigueur 
qu'elle en aura : la fendre ne brir 
teroît pas avec plus de violeiiçc 
qu'elle le fera, les porcelaines, le 
veire , £^ tous lés autres corps 
fragiles qui s'oppoferont à (qb 
pa£ige^ 

^ Mais j'en parle compie un ^ 
veugle des couleurs , n y ayant 
jamais fait de réflexion que dans 
la ledure de voftre lettre , SC 
quelque tepips auparavant dans 
la leÀure du Journal des Sça- 
irans, où je fus fort aife de vous " 
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ttoover, & que nos gens fuflcnt 
un peu inftruits de voftrc mérite. 
Qnoy qu'il en Ibit, Moniteur, ni 
Tune ni l'autre de ces leâures ne 
font que me faire fouhaiter da-- 
vantage voftre Traite de la Du- 
namique, ou Dynamique, & je 
vous exhorte de tout mon coeur 
à n en f)oint abandonner le def^ 
fcin, la matière eftant très-belle, 
très -nouvelle hi très - curieufe, 
capable de vovis acquérir bien de 
l'honneur, & mefme de rendre 
un bon fervice tant à la Philo- 
fophie qa a la Religion , fuivant 
«que ^ous le prenez. 

]'ay encore, Monfieur,nonobC* 
"tant la longueur de cette lettre^ 
à vous rendre mille & mille grâ- 
ces tres-humbles de voftre avis 
fur le paflage de Saint Auguftin, 
Je compte voftre fuftrage pour 
beaucoup en faveur de ma con- 
jedure; & Te^cem pie que vous 

me 
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tac foumiffez tire de la Rhéto- 
rique ad fferenmum, eft une au* 
toricé confiderable. Vous avez 
perfuadc M- TAbbé Pirot là- 
deflus , comme vous le verrez 
par fa lettre / & M. de Meaux 
in'a écrit auflî qu'il entroit dans 
voftre fentiment. 

Mais que vous dire enfin ,^ 
Monfiëur , fur les bons offices 
que vous me rendez de tous cofl 
tez. Perfonne n'ignore le grand 
mérite de Madame la Ducheflc 
de Zell y ni du Prince Antoine 
Ulrik: ç'eft un honneur 6c un 
avantage au-deflus de moy que 
d'en eftre connu : mais c eft à 
vous à voir , Monfiëur , fi vous 
ne leur avez point donné une 
trop bonne èc trop favorable 
opinion de ces pauvres petits 
ouvrages. Vous les trouveriez , 
Monfîeur, plus dignes , non pas 
de louange mais d'excufe, fi vous 

Q 



44 %^dditions. 

fçavicz quels boucs de temps j*y 
employé > & à combien d^aucres 
chofçs \t fuis obligé dé me par- 
tager^ qui ne me permettent 
pas d'eftre médiocre en chacune. 
L*Euphratc.luy-mefme s*il eftoic 
diviCe en cent ruifTeaux^ comme 
on dit qu'il le fut autrefois , fe 
i^ifferoit paflei à pied fec. Je ne 
laifleray pas de continuer , s'il 
plaift à Dieu, tant que je vivray, 
mes foibles eftorts pour la Reli- 
gion i afin que quand il plaira au 
maiftre de m'appeller^ il me trou- 
ve non-feulement éveillé , mais 
occupé à quelque chofe qui le 
regarde , & ne regarde que luy» 
Vous, Moniteur, a qui il a doua- 
ne de plus grands talens, tafçhez 
de luy en tendre comptç, & foyess 
pérfiiadé que perfonnc ne vou$ 
fait plus de jufticç quç moy, ni 
b'eft davantage , Voftre , Uc^ 
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EXTRAIT D'UNE LETTRE 

DE M. L'ABBE' PIROT. 

A M. PELLISSON. 

du 1 4* Aouft \6^\. dont il cft parle, 
dans la Leccre préccdànxe. 

Mais au lieu de m'en accu^ 
fer comme d'une faute telk' 
qu elle eft , je m'en remercie-: 
rois fi je fçavois qu'elle m'euft^ 
attiré la communication de ce 
que vous me faites aujourd'huy 
Thcmneur de m'envoyer. J'aime, 
mieux prefumer de la bonté que 
vous avez pour moy , & croira 
que quand vous n'auriez pas eu 
occafion de me faire fouvenir 
de mon devoir & d'exciter ma 
lenteur, vôtfs auriez bien voulu- 
me donner un^ des grands plai-^ 
firs que )'aye câi U y a long-^tcmps^r^ 
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De bonne foy , je fuis charmé 
cle noftre M. de Leibniz , je vis 
bien du brillant dans fes premier 
res notes, & il me parut enfuite 
bel efprit , efprit fort , & d'un 
raifotxnement fin , profond , fui- 
vi, mais je ne le croyois pas fi 
folidc ; la lettré dont vouis me 
faites l'honneur de m'envoyer 
copie & la critique de la reiti^ 
cution hcureuie que vous avci; 
imaginée du Sermon de Sainç^ 
Auguftin^ marquent un grand 
iens, une érudition exaâ;e, & un 
gouft exquis en toutes chofes^ 
J'ay eftéjavi de voir tant de Re- 
ligion dans des méditations de 
Phyfique \ cela marque de bon- 
nés intentions , des vèûcs pures ^ 
& un cœur droit, S'il m'eft pcr^ 
nais de dire, ^inpn Sentiment de 
fes idées fii^ l'étendue , elles me 
paroifTent juftes, &:Je fuis tout 
<1« Ton avis \ foie % pr cndte la na« 



cure dans Ton fondsf, (bit à y 
faire entrer nos myfteres , dôrlfc 
\z foy doit nous guider Jpour y 
trouver la droite raifon. ]c crois 
que les chofes font ainfî qu'il 
lesconçdit, & je trouverons com-i^ 
me luy dé rimpoilibilité a con« 
cilier les principes de M. Dci- 
cartes avec la prefënce céelle de 
Jefus-Chrift au Saint Sacrement. 
Ce ne fera peut-eftre pas là To* 
pinion de tout le monde , mais 
ç'auroit efté celle de Saint Tho- 
mas, & c*eft encore celle de Tc- 
cole. Depuis peu le Roy % fait 
dire par M. TArchevefque à trois 
Proteffcurs de Paris qui paroiC* 
ibient -donnier un peu dans I0 
(yftcme de Defcartes, de fe con- 
former à la Philofephie d'Àrit- 
cote, comme les ^cenlures de TU-» 
niverfitc & les Arrefts du' Parle- 
ment les y obligeoient. J'aurois 

curiofîté de voir ce qu'il a fait 
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Ifur cette ffiaciere. M.CoUfînn'a 
|»as encore , que je fçache y rien 
mis de cela dan$ le Journal Fran* 
cois , & je n'ay pas vu ce que la 
Republique des Lettres a mar^ 
que dd i% conteftaçion avec le 
P. l^aiebrançhe. je fouhàite paf-* 
iionnéinent qu'il imprime bien-» 
toft ce qu il niarque en projet : je 
youdrois voir le decbifrement de 
rindtchifrablc crTiAf^fia « 'Of&rm 
4c fk fa^on. Sesobfcrvations (ûy 
la correûion de Saint Auguilin 
font admirables s &c à tout pren^ 
4r€;, je le tien$ un des hommes 
du monde les plus : eftimables 
&: les plus aimables : je ne con* 
nbii ni plus^ de mérite ni plus 
d'honneftetc que ce qui m'en 
paroift dans fes écrits. Vous aver^ 
donné lieu à tout cela : l'agrée-* 
ment qu'on trouve en ce que 
vous faites eft fi engageant qu'on 
ac s'en peut défendre j vos peu- 



(ees font ii raifonnablés , vos 
conjeâures (i bien fondées, qu'il 
faut entrer clans voftre ièns Se 
fe rendre à vos lumiâre^. Vous 
pouvez prefentcment , quelque 
défiance que voftre naodeftiê 
vous faffe avoir de votts-ttiefme, 
avancer feurement ce que vous 
avez remarqué du Sermon de 
Saint Auguftin. Ce que vous mè 
fiftes l'honneur de m Vp dire d^a* 
bord me gagna, mais uniufF^^i 
ge aui& foible n'eft garend de 
rien ; Tapprobation de M. de 
Leibniz autorifée comme il vous 
l'envoyé, cft àù-deflus de tout : 
il n*y auroit qu'à fouhaitcr qu'il 
fuft d'entre-nou$, utinam ex noj^ 
trù ejfes. Mais j'efpere que cela 
fera un jour. Je le regarde com- 
me une de ces ouailles deftinées 
à entrer dans la bergerie , quoy 
qu'elles n y foient pas encore. 
Si ceux qui nous quittent n'eC- 
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toient pâS des noftres,quoy qu^ils 
parufTent encre nous^ ceux qui 
i^en font pas » & qui en (eronc 
un jour ^ peuvent eftre regardez 
comme en eftant déjà. Mais il 
n'y a que Dieu qui fçache ce 
fecret : comme il n'y a que luy 
qui touche les cœurs, il n'y a 
que luy qui les fonde. Je le prie* 
ray qu'il agifTe fi puilGtmment 
fur luy y quil le mette dans fo» 
Eglifc^ 
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L ET T R E 

DE M. DE LEIBNIZ 
A M. P£ L L I S S ON. 

A Haaovex ce 1 9. Novembre i$pu 
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Qiioy que je nie fçache que 
trop , combien i\ eft difficile 
qu'un Etranger fe puiflê expli« 
quer comme il faut dans une 
langue qu'on a portée à un aûffi 
haut point de perfeûion que la 
voftre ; )e ne laifTe pas de mç 
rcpofer lur voftre parole, parcç 
que je fçay que la bonté qu'on a 

c V 



'92 i^ditUns. 

CA France pour les Etrangers ic 
la protcâion que vous avez don- 
née à nu>n écrit , le feront cou- 
iours croire palTable, C fft fur 
ce fondement '& fur celuy de 
vodrè bonté déjà reconnue, que 
j'ay pris la liberté de vous écrire 
fur les fautes d'impreffion à cor- 
riger dans la féconde édition que 
vous allez faire. J'ajoute icy qu'il 
auroit efté peut - eftre à fouhai* 
ter, qu'on y vift encore certaines 
objeàions que j'avois faites^pâr 
des lettres fuivantes qui n'ont 
pas efté mifes au jour, fans doute 
i>arcé qu'elles cbnèenoieiït quan« 
cité d'autres chôfes hors du fu* 
jet, qupy qu'il y en eûft qui pa- 
roiâbient êflentielles. Vous aviez 
dit, Monfieur, qu'on ne pouvoit 
tenir pour hérétiques matériels^ 
ou en apparence feulement, que 
ceux qui ignorent invincible- 
ment la dcciiion de TEglife^ U 
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que rautoricé d'excommunier 
que j*accordoi$ à TEglifc , fe ré^ 
duifoic à rien par la limitation 
de cU've non errante , ce qui fe* 
roit dire, vê»s jff^gerex» bien quand 
vem jugerez, bien. A ces deux 
points i'avois répliqué pour ma 
juftificanon & pour celle des Pra# 
ceftans , que fuivant cette defi^ 
nition des hérétiques véritables, 
on n'y fçauroit comprendre les 
Proteftans qui ne croyent ^p^s 
( après un examen convenable ) 
que les decifipns contraires^ a 
leurs fentimens ayent eftc faites 
par des Conciles Oecuméniques; 
que les {uperieurs £cclefiaftiques 
iont faillibles dans leur fencen* 
ces ou excommunications, mais 
que cela n'eft pas contraire \ 
l-infaillibilité de l^Eglife , univer« 
felle \ regard des dogmes \ ic 
que le pouvoir des (uperieurf 
n'eft point éludé parma limita* 
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cion, dont en effet perfônne ne 
Içauroit difcoiiTenit. Car ils onc 
coûjours la preibmpcion pour 
eux, en force qu'on eft obligé 
d'obéir en coût ce qui ne paroift 
pas contraire au commande- 
ment de Dieu, Se c'eft déjà beau- 
Jm^f^à coup ou plûtoft c'eft tout. Je ne 
M }w M. dis pas cecy pour recommencer 
^Lêiinix. ladifputc, je n'ay garde ^ mais 
tumùn" feulement pour vous laifTcr p. 
Httt htm. ger, Monfîeur, £ on en pourroit 
toucher quelque chofc dans la 
féconde édition , afin qu'on ne 
laiflê rien d'imparfait. 

On prépare icy un Opéra Ica- 
lien i quand tout fera preft nous 
verrons icy les Cours de Zell &; 
de WbliFcnbuttel. Je ne douce 
poinc que Monfcigneur le Duc 
Antoine Ulric ( car depuis qu'il 
cft Kegent , nous ne l'appelions 
plus Prince ) auifi-bien que Ma- 
dame la Dacheflê de Zcll^ n'ap- 
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prennent alors avec une fatîsfa-p 
âion extraordinaire les expref- 
fions favorables dont vous vous 
fervez à leur égard, 

CeUes de M. r Abbc Pirot le 
font trop pour moy; mais c'eft 
la bonté de vous autres Mef- 
fieurs , d'eftimer dans un Etran- 
ger ce qui ne pafi'erbit que pour 
fort médiocre parmi vous. Apres 
ce que vous me dites du mérite 
extraordinaire de cet habile Do^^ 
âeur de Sorbonne , je tiens à 
bonheur d'en avoir acquis la 
connoifTance. Il me (émble que 
M. Ludolphi , un des plus fça- 
vans hommes que nous ayions 
en Allemagne, me Ta nommé 
autrefois après (on retour.de 
France , comme une perfonnc 
qu'il eftimoit beaucoup. }e fuis 
bien - aife que vous ayez goufté 
auffi-bien que luy ce que j'a vois 

die de la matière, de Tccendui^ 
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U, de k force. }'ay eu là*deflus 
un petit procès avec un (çavant 
Cartefien, nommé M. l'Abbé 
de Catelan ; où le R. P. de Maie-* 
branche eftoit un peu meflé^ 
Mais au bout du compte ^ il ic 
trouva que M. TAbbc n'avoic 
pas encore pris mon fens y où 
m'avoit donné le change pour 
ne pas répondre à ce qu'il y a^ 
voit d'effcntiel. Je vous envoyé- 
ray la copie des pièces de ce 
procès qui eft de confequence# 
Car il s'enfuit que la mefme 
quantité de mouvement ne fe 
conferve pas, & qu'elle eft difv 
ferente de la quantité de la for- 
ce qui fe doit confcrver. J'y 
avois meflé aufli un petit échan« 
tillon, comment la confidera*^ 
don de la fagefTe divine eft utile 
pour des découvertes important 
tes qu'on peut faire en Phyfî- 
que. Ëc de plus , iL s'enfuit qu'il 



y À dans les corps quelque au* 
tre chofe que retendue^ ou que 
grandeur, figure 6c mouvement. 
C*eft pourquoy je fouhaitërois 
que ce procès fufl: examiné par 
quelques habiles Géomètres ; 
peut - eftrc Tentremife de M. 
TAbbc Pirot pourroit en donner 
roccafion. Il eft feûr qu'Ariflto* 
te eftoit incomparablement plus 
jbabile que plufieurs ne penfent. 
Je vois que beaucoup de jeunes 
gens courent après la matière 
fubtile , & les petits globes de 
Defcartes^ pour avoir de quoy 
parler & pour fe donner le droit 
de i!i;iéprirer les anciens y & de 
négliger réruditioA, qu'il fau^ 
droit pourtant puifer dans les 
fources. M. rEvcfquc d'Av^an* 
chés a dit agréablement 'de ces 
Meffieurs ign0rantia inft^t. fefti» 
me Defcartes infiniment ^ il eil 
^oit trts- gavant ^ d£ ayoit plus 



lu que Ces feâateurs ne s'imagi« 
nenc. On peut dire qu'il eft un 
de ceux qui ont le plus ajouté 
aux découvertes de leurs prcde- 
ceflfeurs. Mais ceux qui fe con- 
tentent de luy fe trompent fort. 
Cela eft vray jufques dans la 
Géométrie mefme , où M. DcC 
cartes tout grand Géomètre qu U 
cftoit, n eftoit pas allé fi loin que 
plufieurs fe perfuadent : fa Geo^ 
metrie eft bornée. J'ay donné 
quelques échantillons dans les 
A(fa eruditormm de Leipfic , qui 
je font voir. Il a eu Tadrefle de 
4onner exclufion aux problèmes 
te figures qui ne peuvent iK)int 
s'afiujettir à fon calcul : & ce- 
pendant ce font (buvent les plus 
importans & Içs plus utiles , 8c 
fax tQUt qui Ont le plus d'ufage 
.en Phyfique. Il faut une nouvel 
le efpece d'Analyfe pour cela 
dpiit j'ay^ donné des eflai$ qui 
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ont efté applaudis en Angleterre 
& ailleurs. Un frayant ProfeC* 
feur de Baâe les ayant étudiez 
& compris, me pria de dire fi je 
ne pourrois pas par cette voye 
réfoudre un certain problème 
propofé par Galilei qui eftoit de* 
meure fans folution. J'y reuffis 
d'abord : & comme j'avois il y 
a cinq ou fîx mois quelque com- 
merce de lettres avec M. de la 
Roque , fils d'un fçavant Mi ^ 
niftre & tres-fçavant luy-merme 
fur certains points d'hiAoirç , je 
joignis cette folution à ma der- 
nière^ pour eftre mife dans le 
Journal des Sçavans, (i on le 
trouvoit à propos. Mais par un 
malentendu ma lettre avoir efté 
portée à un autre M. de la Ro- 
que. Je l'appris de M. de la Lou- 
bcre qui me l'a mandé derrière* 
ment. M. Thevenot l'a fait dire 
au véritable M. de la Roque, à 
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ce que M. Brofi'eau me manda, 
mais comme Tautre eft more de^ 
puis, fay peur que la lettre avec 
ce qui eftoit joint n'ait cftc pcr*^ 
due' Mais pourquoy vous im« 
portuner de ces bagatelles-? G ce 
n*eft peut-eftrc pour dire que ce 
n*eft pas légèrement, ni fans 
quelque connoiflânce de caufe ^ 
que je juge du Cartefianifme , 
comme je fais. 

Il y a quelques années que 
j'cchangeay trois ou quatre let- 
tres avec M, * * au fujet de 
mes fentimens touchant la na« 
ture de la fubftance corporel- 
le, différente de retendue. Ce 
fut par Tentremife de M. le 
Landgrave Erneft, qui luy avoit 
communiqué quelque chofe de 
mes méditations. Elles luy a- 
voient paru étranges d'abord; 
mais après avoir vu mes expli- 
cations, il commença à en juger 



•éouf autrement. Je luy dohnay 
des •eclaircififemens fur quelques 
doutes. Il eft vray qu'il ne vou^ 
lut rien décider^ ayant toujours 
"cfté pour Defcartes depuis long^ 
ccmps . Il femble que chez Arif^ 
totc TEntelechie en, gênerai eft 
une realité pofîtive, ou Taduali* 
té oppofée à la poffibilité nuë 
on à la capacité ; c'efl: pourquoy 
il l'attribue aux aûions ( com- 
me font le mouvement &c la 
contemplation) aux qualitezou 
formes accidentelles ( comme la 
fcience, la vertu ) aux formes des 
fubftances corporelles , & partie- 
culierement aux âmes, qu'il coii- 
fidere comme les formes des 
fubftances vivantes. Mais il ne 
donne pas le moyen de rendre 
ces chofes alTez intelligibles. Il 
l'avoue luy - mefme , quand il f^J/^jûp. 
parle de l'ame , qu'il n'en don» wVw». 
ne qu'une defcription légère, & 
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qu il y a des deerez dans les defi^ 
nicions s ce qu il explique cres« 
bien par l'exemple du tccrago* 
nifme d'un parellelogramme^ qui 
pourra eftre expliqué légère-» 
ment, en difant que ce nVfl au- 
tre chofe que l'invention d'un 
quarré égal à un parallelogram- 
tue s mais il peut auffi eftre expli* 
que plus à fonds^ en difant que 
c'eft l'invention d'une moyenne 

1)roportionnelIe entre la bafe & 
a hauteur qui eft le cofté de ce 
2uarré. Or de toutes les notions 
ifFerentes de l'étendue & de Tes 
modifications, jS trouve celle de 
la force, la plus intelligible & la 
plus propre à expliquer la natu- 
re du corps. Il fcmblç que la 
fubftance corporelle a deux for- 
ces, fça voir la force paffive,c'eft- 
à-dire , la refiftance à l'égard de 
fa matière, qui eft commune à 
tous ( car l'impénétrabilité n'eft 



aatre chofe que la refiftance gé- 
nérale de la mîLciere ) & puis la 
force aâive à Tégard de fa for- 
me fpecifique qui eft variable 
félon les efpeces. Car il faut 
fçavoir que tout corps fait effort 
d'agir au dehors ; te agiroit no- 
tablementy fi les efforts contrai- 
res des ambians né l'en empef- 
choient. C'eft ce que nos Mo- 
dernes n'ont pas aflez conçu. 
Ils s'ijnaginent qu'un corps pour- 
roit eilre dans un parfait repos 
fans aucun effort ^ taute d'avoir 
entendu ce que c'eft que la fub(^ 
tance corporelle $ car à mon avis 
( au moins naturellement ) la 
lubftance ne fcauroit eftre fans 
aûion , ce qm détruit encore 
Tinaftion que les Sociniens at^ 
tribiiënt aux âmes feparces, C'ef): 
par ce moyen qu'on connoifl: la 
diftinâion de la fubftance du 

corps d'avec fan étendues & que. 
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rien n'anpefchc que la (ubftan- 
ce d'un mefme corps ne puiflc 
eftre appliquée à plufieurs lieux. 
Mais û la fubftance du corps^ 
n'cftoît autre chofe que reten- 
due avec fes modifications ou 
figures, il femble quil y auroit 
autant de corps qu il y a de 
lieux ou d'étendues qu'il occu- 
pe. Cependant, je n'ay garde 
d'accufer Mefileurs les Cartefiens 
d'eftre contraires à ce qui eft de 
foy, & )e loue les efforts qu'ils 
font pour fe fauver de cette diffi- 
culté ; mais comme on y trouve 
beaucoup de peine, j'aime mieux 
me tenir à U voye la plus feure, 
d'autant que je la trouve la plus 
raifbnnable d'ailleurs. Je croy 
«iifii que plufieurs habiles Mo- 
dernes ont quitté les principes 
de leurs predecefTeurs, parce que 
perfbnne ne les a expliquez a'u« 
Ae manière aflex intelligible k^ 
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Ion leur portée, & que ceux qui^ 
ont combattu pour la vérité, or-? 
dinairement Tout mal défendue^ 
en niant ce qu'ils ne dévoient 
pas nier, fçavoir que tout (e fait, 
mechaniquement, car par4à ils. 
s'cxpofent au mépris , comme 
s'ils vouloient rendre raifbn des 
particularitez de la nature pat 
des notions générales & vajgues, 
par des formes, qualitez, racuU 
tez, fympathies, &c. Mais com- 
me dans le corps humain la con- 
noiiTance de Tame ne nous diH- 
penfe pas d'entrer dans le détail 
des parties de noftre corps pro- 
pres à expliquer diftinûement 
nos fondions, il en eft ainfi à 
proportion dans toute la nature ; 
& quoy que tout fe fade mecha« 
niqucment , cela ne doit pas 
nous allarmer , parce que les 
principes mefmes de la mechani-t 
que, (c'eft-à-dire^ les loix que 1^ 
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nature obfcrvc à l'égard du mou- 
vement ) ne fçauroient eftrc ex- 
pliquées par les feuls principes 
de la fcience de Tctenduc ( c'eft- 
à-dire , de la Géométrie ) & j'ay 
démontre qu il y faut recourir 
à une caufe fuperieure pour en 
rendre raifon. Mais je m'enfon- 
ce trop icy dans des matières 
qui ne font pas du gouft gène-- 
rai, ni fort propres à des lettres. 
Cependant loccafion & le fu- 
jet important que vous traitez, 
Moniîeur , joint à la bonté que 
vous avez eu de donner voftrc 
approbation à ce que j'en avois 
écrit auparavant , m*y ont con- 
vié pour vous en donner une 
idée plus diilinâe auffi - bien 
qu'à M. FAbbé Pirot. Auflî 
m'arrive-t-il bien rarement de 
pouvoir me donner carrière fuc 
ces matières. Les droits de la 
Sereniffime Maifon de Bronfvic, 

qui 
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qui m'obligent à faire des re^ 
dberches d'hiftoirc & à éplucher 
des vieux titres , eftant une oc- 
cupation qui m'eft ordinaire* 
Auffi la Jurisprudence & THiftoi» 
re m'ont occupe dés ma jeu* 
nefïe , & ce fut déjà à Tâge de 
vingt-quatre ans que je fus AC. 
fefleur ou Confeiller d une Cour 
Souveraine de Juftice chez un 
Elcfteur Eccleûallique , car les 
Eleûcurs ont le privilège dt non 
Affellando: mais après la more 
de ce Prince,la Cour ayant chan- 
gé de face ^ je me mis à voya- 
ger , & le fcjour de France qui 
fut de quelques années, me don- 
na le loifir d'approfondir da- 
vantage les matières Mathéma- 
tiques & Phyfiques. Et comme 
j*cùs le bonheur d y rencontrer 
de nouvelles ouvertures , cela 
m'inyita d'y ,penfer davantage , 
auffi-bien que les exhortations 

. d 



des amis curieux , car la focictc 
Royale d* Angleterre me donna 
une place, &r on m*en wulue 
donner dans voftrc Académie 
Royale des Sciences fi f eftois 
refté i Paris, Icy, fi je penfc i 
ces chofcs, c'eft comme a la de- 
fobcc. On n*cn fçauroic quafî 
parler avec pcrfonne. Je ne fçay, 
Monfieur, fi vous avez trouvé le 
livre de Jute fufremat$u & lega^ 
$i0M0 frincipum GermanU , dont 
je vous avois parlé. Il fut fait &; 
imprimé en Hollande du temps 
des Traitez de Nimcgue , & ro. 
imprimé d*abord en Allemagne 
tu(qu'à quatre fois : en tout cas, 
a la première occafion )c vous 
en envoyeray \m exemplaire. Je 
fuis avec beaucoup de zèle 6c de 
f econnoifl'ance , Monfieur, Vo(i 
tre, &c. 
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E X T R A I T 

D'à NE LETTRE 

DE M. PELLISSON 
A M. B O I S O T, 

Abbc cïc S* Vincent de Befançon» 

VDiê 29. Déctmhre i6pt. 

LE plus joly billet qu'on pui(C 
fc écrire, Monfîeur, je viens 
de le voir entre les mains d'une 
de nos Amies. Mais il eft û fla^ 
teur pour moy, qu'il en devient 
injurieux & prefque fatyrique* 
Si je voulois me venger je n'au-» 
rois qu'à le faire imprimer. On 
vcrroit bien que vous ne devez 
rien envier à perfonne , &: que 
c*eil à nous bien plutoft à querel* 
1er un Franc-Comtois qui vient 
difputoc la politofle & la puretç 



à toute TAcadcmie Françoiic. 
Parlant plus fçricufcmcnt , 
- Monfieur^ je n'atteadois pas de 

Tous lêstM- ^^^^ ^^ nouvelles louanges, mais 
piert &m' des avis pour ma féconde édition 

cHJdimlî^dê ^^^ ^^ commencée & avancée. 
Gtémviiê N'oubliez pas au moins de fouïl- 
quifi9têM> 1er dans voftre trefor de Gran- 
^ïê Hvétun velle , comme je vous en ay prie, 
mMdmêm^ pour mettre à part tout ce qui rc- 
us iti}^ gardera la Religion prés ou loin, 
Us & r». & dont vous croirez qu on pour* 
mn/ês. j;^ faire quelque ufage. 

' Je doy vous remercier encore 
une fois de m'avoir fait penfer 
au Bref de Pie IV. Tout ce que 
je vous en ay mandé eft vérita- 
ble , c'cft-à-dire qu'il en eft par- 
lé en plufieurs Hiftoriens , êc 
^^^^71^ P^^^^^^^^^^n^^^ ^^ï^s Raynauld 
0Urnitr vo*- ^^ ^^ Continuation de Baronius, 
lamê f#- année 1 564. mais la teneur du 
ffZ^Z^ Bref ne fe trouve qu'en des Ji- 
m€ 1677. vres, qu'on ne trouve prefque 
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pas , cotnme en cëluy de Calix^ 
ce Théologien Allemand qui eft 
très-rare, & que - j*ay fait cher-* 
cher inutilefitient toui ces jours 
paflez. C*eft pQurqiîoy , Mon- 
iteur , fi la copie que vous m'o£r 
freîs de ce Bref tirée des pa«» 
piers; du Cardinal de GranvellQ 
arrive bien-toft, je pourrày Tad- 
jouter à cette féconde édition} 
car c!çft ujqc preuve die ce quç 
j*ay dit , qufil ne fejroit pas dif^ 
ficile aux Princes Proteftants 
d'Allemagne d'obtenir pour eux, 
& pour leurs Etats , la Commu- 
nion fous les deuxf fpcccs , en la 
demandant avec les conditions 
neceflaires. Je pourray y adjouP 
ter un grand Extrait de ce met 
me Raynauld où il y ^ d'autres 
pièces originales fur cette ma- 
tière, encore que le Bref n'y foit 
pas : & par-là on pourra voir en 
un feul endroit toute Thiftoirc 

diij 



Jie cette permimon. II n'y maii^ 
queroit rien û vous pouviez trou«^ 
ver encore dans vos papiers les 
deux Brefe de Pie V. & dcGrc- 
goire XIII* qui la révoquèrent^ 
Le mefme Raynauld en parle y 
mais il ne les rapporte pas. J'at^ 
tendray de vos nouvelles. Sur 
toutes chofes aimez - moy tou* 
îours , Monfieur , comme fi y^^ 
Vois tout le mérite que vous vou<é 
lez me donner ^ &c« 
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E X TRAIT 

D'UNE LETTRE 

DEM. B O 1 S O T, 

ilbbé de StVinccnc^le Befançon, 
\ M. Peliâbû. 

IE vous rends mille cres^hum^ 
blés grâces ^ Monfîeur y de la 
Irectre ou Rov à Monfieur leCar^ 
dinal de }ajilon Forbiti. Elle me 
fait cane d'honneur qu'il m'eft 
prefque fâcheux de n*en avok 
plus befoin , mes Bulles ayanc 
efté à la fin accordées aux me(^ 
mes foUicitacions où vous aveK 
eu tant de parc. Je n'ofc rien dt* 
re du Mémoire qui devoir ac« 
compagner la Icccre du Roy, Se 
qui a paflé devancles yeux de Sa 
Majefté ; on fi'y connoift que crbp 

d iii) 
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Toftre main également délicate 
& bienfaifahce. }e mérite au£i 
peu les termes où vous parlez de 
moy ,qu une querelle avec l'Aca- 
démie Françoife , qui fera fans 
4oute plus traicable que vous Sc 
ne vous en croira pas \ mais je 
fens jufqu'au fond du coeur tou- 
tes les obligations que )e vousT 
ay, & ne fuis pas capable de les 
oublier de ma vie. 

Je vous envoyé la coppîe dtf 
Bref de Pie IV. pour la com-* 
munion fous les deux efpeces* 
3'ay marqué le volume de mes 
Mémoires , &: la page d*où cet- 
te coppic a efte tirce. On ne 
fçauroit apporter trop d*exadi- 
tude en matière de faits. Je 
marqueray félon vos ordres ^ 
Monûeur, tout ce que je troit- 
vcray dans ces Mémoires qui au^ 
ira quelque rapport à la Reli- 
gion ^ de prés ou de loin ^ com^ 



* s^ddiîhnf. y s 

«*c vous le dites. Il s'y trouve- 
xa pcut-eftrc peu de chofe 5 mai$ 
:)€ m'alTure que ce qu'il y autu 
icrji jrai^ç & fingulicr. Je, n'ay 
4>|rc|<|uc Élit ji^qvk'à prefent qûp 
ra^ge): tant de Lettres félon Tor^* 
dre des tenip$ ^ &;le travail n'a 
pas cftc moindre que de, dc- 
i>rpuïUer le chaos. Tout: eitoic 
en confufîon. I^es lettres qui con« 
tengient plufieurs feuilletas ^ pour 
ainfi dire dén^embrées ^ fie le;s 
.autres pefle meile ^^il a falu lès 
faifie relier en ma prefence pour 
lès fixer une bonne fois. Je cops^ 
mence feulement a jdûïr du fruit 
de mes peines , & je ne fçay en- 
corc quen gros, qu'il y a una 
relation fignée du voyage de 
Pierre Cordier en Dannemark> 
S^ en Suéde pour inviter les Rois 
du Septentrion d'envoyer leurs 
Prélats au prétendu Concile de 
Pifc* fous julc 1 1. Plufieurs re- 

dv 



iBoncrânçes , délibérations 8£ de* 
claracions touchant Taccepta^ 
tion du Concile de Trente en 
Flandres , & des lettres fort cU« 
tieufes fur les propofitions ayan«» 
x^ées par Michel Baïus, &: la ma<« 
liiere dont on s'y prit pour les 
luy faire retraâer. Je ne doute 
point ^u'il ne s'y rencontre d'au^ 
très aftaires de mefnte nature» 
3e prendray foin de les remar-- 
quer\ & j*auray Thonncur de 
vous en rendre compte^pourfça-- 
Voir ce qu'il vous plaka que je 
-v^s envoyé , &c. 
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COPIE DV BREF DV PÀPÈ 
Pic IV.faurU Communiùnfous 
Us deux effcctSy tirée du xj. voL 
des Mémoires de GranveSe , 
fdg. 127. 

VEmERABILIS FUJITEB^ 
Salucem &Apoftolicam bc^ 
nediftionem. Cum Sacro-faïkâa 
Tridentina Synodus in refliene 
de facrificio Miflk habita , refc» 
reiK^m ad nos efle decreveric 
liégotium âtias in eadem Syno'» 
do propoficum y de ufu facri ca« 
lici» alictt)iks nacionis yel regni 
popttli» concedendo ^ uc id nos 
ceniilittin caperemus , quod a-» 
nimabùs ^fum calicem peten*^ 
tmm faliitàre fucututn eflTe )udi<i^ 
careHiiis ^ pecaâo Confilio , cha» 
fifiunus in Chrifto filius noftcr 
Ferdinandus Romanorum Impe* 
cacof eleâus^ infigni, & pcrpcf^ 

d Vj 
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tuo fuo piecatis zelo odduûus, rc 
prias , ficut ad nos fcripHt , com-^ 
municatâ cum nonnuUis prxci^ 
puis Sacri Romani Impcrii Prsc* 
latis ac Principibus £ccie(îaftî^ 
cis , & diledo filio nobili vira 
Alberto Bavarix Duce, gênera 
fuo , per litteras & pcr Orato- 
rem luum diligentiflime nabis 
expofuit ingens evidenfque pe- 
riculum , quod in provinciis in* 
clitac nationis Germanicse, & a- 
liis regnis àc dominiis fuis, immi* 
net Religioni Catholicx » ne ibi 
penitus extingueretur , propre* 
rea quodilla: Catholicorum reli- 
quix tanto defiderio communi- 
candi fub utraque fpecie tenean** 
cur, ut non pauci jam ad hacre- 
cicos fefe ob eam ipfam caufam 
contulerint , à quibus Catholica? 
£dei vëritatem abjurare coaâî 
iunt , & de cseteris y nifi calicis 

ufus ipfis conccdatur^ magno* 
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père ne idem faciant^ atque ita 
omnes ab Ecclefia recédant, ve- 
rendum fit. Itaque vehementer 
nos oravit , obfecravit , Tfc infti- 
tic , fuo , & ipfîus Ducis Bavariar. 
nomine , ut tôt Germànicae na«^ 
tionis, & regnorum ac provin-^ 
ciarum fuarum populis opitulari, 
pro conceiTa nbbis à Domina 
poteftate vellemus ; qua eaden^ 
de re, idem Bavariae Dux, prin- 
ceps , non génère magis quàm 
piecace infîgnis ac nobilis,per 
Oratorem ipfe quoqiie & per 
literas diligentiflîme nobifcum 
egit;multique prascerea doârina^ 
religione, prudentiaque pra^ftan« 
tes viri nos hortati funt. Com- 
mota fuerunt perinde ac debue* 
runt vifcera noftra dotore quo« 
dam intimo , poftquam de toc 
animarum jaâura , pro quibns 
Chnftus Dominas nofter precio- 

(iffimum fttum fanguiaein ia ara 



cracisefTudit ^ hc de canto ac tdm 

œanifefto difcrimine , quod Ca- 

tholicorum rcli(|uii$ , in illa no-* 

biliilun^ natione ^ & diâis rc 

gnis ac dominiis impendec , 

2c tam piorum principum &: 

aliorum gravium virorum ce*-* 

ftimonio cognovimus. Huic igi-« 

tur periculo quod proponitur pra 

paftorali officio cupienccs ob<<^ 

yiam ire , & mulcorum infirmi^ 

cati pacernas charicatis vifceri^ 

bus fubvenirc^ ne omquam de 

Dobis dici polfic ^ tôt per euntes 

animas ànobis negleâas futfle^ 

non feciflr nos quidquid potue-^ 

fimus^ ut nutances conârmarc* 

mus , lapibs erigeremus ^ erran-» 

tes in falucisviamfeduceremus: 

de fratemitatis eux zelo, dili« 

^entia , & circumfpeâio&é con^^ 

ifi , fi ita cfïe ^ & {aluti anima^ 

rum expedire cognoveris^ in quo 

confcicntiam cuam oneramûs ^ 




tibi , & lis qui macuro reâoquc 
judicio fubdelcgabuiitur à ce ^ 
tenorc jprzfcnuuin » de poccfta.- 
tis Apoftoliczplciucadincfàcul-- 
catem daxnus atquecoBcedimus. 
«lîgcndi & depucïndi catholico» 
Sacerdoces,qui inprovincia cna^ 
cxccptis illis partibus y ia qùibiu 
chariflinas in Chrillo âlîus Phi- 
lippus Uirpantaram Rex Caclu>> 
ticus temporale doiniaiuin,poi^ 
icflîonem, auc aliquod jus ha- 
hcaty ucramque (pedent , decen» 
ti oïdine Cérraf o , 8c omni oâen- 
fione vicacâ y qaae onri poâièt in* 
tct conunanicantes, fub utra* 
-que, &iûb una tancuin rpecie^ 
miniftrare j)Oj(&nc, illam ex de* 
vocionis fccvore pecentibus ^ 
-dasnroodo ij qui illam petiecint,^ 
«nm îanOoi RomaBa Ecclefîa. 
commnnioaem habeant, & cum 
cacteris in crbus , fidcm ejus do^ 
•QrinamqiK fcquaanir , tum hoc 
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quoque confiteantur , proàtèan^ 
tur & crcdanc in fandiflimo £u«* 
chariftix Sacramcnco, tam fub 
una , quam fub ucraque fpecic 
venitn & intcgrum Chrilli cor* 
pus cfTe , liée Komanam Ecclc- 
fiam erraile aut errare , quas , ex- 
ceptis dumcaxac facerdotibus cc- 
lebrancibus , cxteros tam Cleri-- 
<:os quaxn laicos^ fub fpecie can- 
tum panis communicat y àc prse* 
terea contriti & confeffi , mune- 
re Sacramenti abfblucionis ao 
cepto , ad ipfaiQ fub ucraque 
ipecie communktaem fumen- 
dam accédant. Ut veto etiam 
lapfis , û ad gremium matris £c- 
clefise redire voluerint , remiflo 
tigore Canonum confulamus y 
perimitcimus ut û v ère & ex anir 
mo reCpifcanc, errprefque &har« 
rcfes in quibus fuerint , apud te, 
vel fubdelegatos abs te deteften* 
|Eur , abjuratio eis fcareta £v&r 
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Giatj injunda tamen eis pœni-- 
tencia falucari, nifi magis eam 
ab)uracionem publiée fieri ex- 
pcdirc , tibi ipfi five fubdclega- 
cis vifum fuerit , quod arbicrio 
veftro relinquimusjr atque ira ab 
omnibus pxnis, cenfuris , & fen» 
tentiis, in quas propter ha^refîs 
crimen incurrcrint ; abfoliiti & 
fideliumunicaci , ac Sacramentis 
Ecclefix reftituti , ipfi quoquc 
ad communionem fub utraque 
fpecie admitci pofTtnt. lUud fra- 
cernicatem cuam monemus , fie 
diligencer curare volumus ^ ac 
mandanius y uc Confeflbres S£ 
Sacerdoces abs te, illifve quibus 
tu hanc poceftatem fubdelcga-^ 
bis^eligendi & deputandi in com^ 
munionibus & hortationibus fuis 
fedulo populum fub utraque fpe- 
cie communicatum doceant^ ad-* 
hortentur , & moneant , ut inte* 
grum Chriflum, ficut dixixnus^ 



cam fub una, quam fub utraqiie 
ipccie concineri fidelicercrcdar^ 
confitcatur , ac teneat« Datum 
^omse apud SanÛutn Pecrum, 
Xub Annulo Pifcacoris, die x v i. 
Aprilis MDI.XIV. Pontificactts 
Boftri anoo quiaco* 



^^ 
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TAADVCTION FRANÇOISE 
duBrefdcTic ir. 

NOSTKE VlMERABLE FrEK!^' 
Salut U' benediâian Apo* 
ftolique. Comme le faiitc Con« 
cile de Trente ^ dans la fcifioii 
touchant le facrificc de la Méf- 
ie , nous a renvoyé ràtfaîrcquott 
y avoir agitée couchant la peti^ 
miâion de Tufage du calice^ de^ 
matidee par des peuples de queW 

3ue nation ou royaume y afin 
'en ordonner ce qui nous £eni^ 
«bleroit-plus avantageux pour le 
ialut des peuples qui la deman» 
tlentaiofixetres-cher fils enjefus* 
Chrift rEmpereurFerdinandspar 
un effet de ion zèle ordinaire 6c 
infigne pour la Religion ^ ayant 
après la fin du Concile commu* 
nique la chofe à quelques«utt» 



des principaux Prélats du (aint 
Empire 6c des Princes Ecclefiafl:!-* 
ques, & encore à nollre cher fils 
le noble Seigneur Albert Duc 
de Bavière Ton gendre ; nous a 
^crit & fait remontrer foigneù* 
fement par Ton Ambafladcur, 
le grand & manifefte péril qui 
menace la Religion Catholique 
dans les Provinces d'Allemagne, 
9c autres pais de ion £fflpire>oa 
•de Tes Domaines ^ oujelte couix 
irifque d'eftre entiarcnMnt éteins 
te y ce qu'il y a de refte de Ca«» 
thoUques ayam un d grand défit 
*de communier fous :fes deuxe& 
peces , que cela fcul en à pbri. 
te plufieurs à fe retirer vers les 
hérétiques, qui les ont obligez 
d'abjurer la vérité de la Foy^ & 
eflant fort à craindre que tes au* 
très n'en fafTent aûtant^fi l'on ré- 
fufe l'ufage du calice, & qu ain- 
fi tous ne tombent dans l'apo* 
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ftafic. Il nous a donc cres-infta- 
ment fuppliez tant en Ton nom 

2 n'en celuy du Duc de Bavière, 
e vouloir bien employer le pou- 
voir que Dieu nous a donné, 
en faveur des peuples de la na- 
tion Allemande, & autres des 
Royaumes & Provinces de fa do- 
mination. Le mefme Duc de Ba- 
vière , Prince non moins illuftrc 
par fa pieté que par fon excra- 
âion, nous a fait de pareilles in- 
ftances tant par écrit que par fon 
AmbalTadeur , & nous en avons 
receu de femblables de la part de 
beaucoup de perfonnes tres-con- 
fiderables par leur pieté aufli bien 
que par leur prudence & par leur 
doârine. Nous n'avons pu man- 
quer d'eftrc touchez auffi fenfî- 
blement que nous devons Teftre, 
en apprenant la perte de tant 
d'ames pour qui Noftre Seigneur 
|efu$^Chr j/l a verfé fon tresTprc» 



r 
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cioxK Sang fui: la Croix , & te 
terrible & prefTant danger, où ie 
trouvent le refte des Catholh» 
ques de la très noble nation Aile* 
mande ^ & d'autres Royaumes & 
Domaines , comme il nouseftoit 
confirmé par le témoignage de 
4ces Princes fi Religieux, & d'au- 
tres perfonnes d'un mérite dif* 
tingué. De forte que pour préve- 
nir ce malheur félon le devoir de 
noftre Charge paftorale ^ & par 
les entrailles de noftre charité 
paternelle fubvenir à l'infirmité 
de tant de peuples ; afin qu'on 
ji'ait jamais a nous reprocher 
4l'avoir négligé le falut d'un fi 
^rand nombre d'ames preftes à 
.périr, & de n^avoir pas fait tous 
nos efforts pour affermir les foi» 
blés , redreflfer ceux qui font 
tombez , &: ramener dans la voye 
du falut ceux qiii s'en font éga- 
lez ^ nous confiant pleinement 



au zèle , à Texaditude ,^ & à la 
prudence de Voftre Fraternité 
pour vous informer de Tétat des 
chofes \ &iî vous jugez que pour 
le falut des Ames il foit nece£p 
faire d'en ufer ainfi , ( dont nous 
chargeons voftre confcience ) de 
la plénitude du pouvoir Apofto^ 
lique , & par la teneur des pre<* 
fentes, nous vous donnons &: ac**" 
cordons la faculté, & à ceux que 
vous aurez fubdeleguez , après 
un meur &: fuffifant examen^ de 
choifîr & commettre des Preftres 
Catholiques , qui dans voftre 
Diocefe ( à la réferve des lieux 
oà noftre très-cher fils le Roy 
Catholique a quelque domaine 
temporel quelque poffeffion ou 
droit) pourront adminiftrer \x 
communion fous leis deux efpe^ 
ces à ceux qui la demanderont 
dévotement , en y tardant tout 
Tordre & la bien**£cdnce nccc£» 



faite \ 8c évitant tout fcandaie 
& toute conteftation qui pour.* 
roit furvenir entre ceux qui vou* 
dront communier de la forte , 
èc ceux qui fe contenteront 
d'une feule efpece« A condition 
toutefois que ceux qui deman- 
deront la communion fous les 
deux foient de TEglifc Romai* 
ne; &: que fuivant en tout le 
jrefte fa doârine & fa foy, ils 
faffent au£i profefiion de croire 
éc tenir ) que dans le tres4aint 
Sacrement de TEuchariftie le 
Corps de Jefus-Chrift eft vcri- 
siablement &4:out entier auflî* 
bien fous une feule efpece que 
fous les deux ; 6c que TEgli- 
fe Romaine n'a eftc ni n'eft en 
erreur quand elle refervé aux 
Preftres feuls celebranS) la com- 
munion des deux cfpeces y ôC 
n'accorde que celle du pain 
aux autres clercs & aux laïques; 



&: à condition encore que ceux 
qui voudront communier fous 
les deux efpeces ne s'en appro-- 
chent qu'après que^ repentans &c 
confeffcz, ils auront receu Tab- 
(blution dans le Sacrement de 
la Pénitence. Et afin de pourvoir 
auffi au Talut de ceux qui font 
tombez , s'ils veulent rentrer 
dans le giron de l'Eglife leur mè- 
re , en relafchant en leur faveur 
de la rigueur des Canons $ nous 
voulons bien nous contenter de 
leur abjurarion fecrete, s'ils font 
véritablement &: fincerement re- 
pentans , & qu'ils dcteftent de- 
vant vous ou vos fub déléguez 
les erreurs & les héréfîes où ils 
ibnt tombez ; en leur enjoignant 
toutefois une pénitence falutai* 
rc, fi vous ou vos fubdeleguez ne 
jugez plus à propos de les obli« 
ger à faire une abjuration publi* 
que, dont nous nous rapportons 

e 



à vous, &; qu ainii demeurant ab«^ 
^us de coûtes peines , cenfutes^ 
Il jugemeos qu'ils auroient pu. 
encourir ^ar le crime d^héréûe^ 
& rétablis dsms l!unité desi fide-« 
LeS: & àr la participation des Sa* 
cieflMns de IXglire y ils puiflenc 
cftre auffi receus à la coromu- 
nion fous les deux efpeces. Ceft 
de qmoy nous donnons avis à Vo* 
fttie Fraternité , vous chargeant 
if. ordonnant exprefTément de 
tenir la main exactement à ce 
que les Confefleurs &: Preftrcs 

2ui feront par vous ou vos.tiib^ 
eleguez , commis U. choiiîs 
foiu: ce miniftere, ne manquenir 
pas en ces communions ^ en 
toutes aucres.rencona:eS)d'en{ei* 

gier^avertirâ^ exhorter foigneu^ 
^ ment le peuple de croire finw 
cerement 9 tenir & con£efler<pic 
tant (ous. une feule efpece que 



\ 
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contenu tout entier , comme 
nous avons àcja dit. Donné à 
Saint Pierre de Rome fous TAn- 
neaadu Pefeheur le xv i. Avril 
u. D. LXiv. & la cinquiçmç 
annce dcnoftrePontiâcar. 



ftUSc^ 
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EXTRAIT 

D'U N E LETTRE 

DE M. UABBE' BOISOT, 

A M. PELLISSON. 
Dh j^. Janvier iéf2. 

VOus avez eu raifon de 
croire que le Bref de Pie 
IV. pour la communion fous les 
deux cfpeces, eftoit un Bref cir- 
culaire : ce que j'en ay eft une 
coppie envoyée au Cardinal de 
Granvelle avec une lettre que 
je .joins icy. Il y eft parle du 
mariage des Prcftres que TEm- 
pereur,Ferdinand,quoy quetrcs- 
pieux demandoit pour fcs Eftats, 
&c que fon fils Maximilien , qui 
paflbit pour n'eftre pas fi bon 
catholique , comme vous le ver- 
rez icy , folUcica depuis avec tant 



d'ardeur , qu'il Tcuft obtenu , 
fans les oppodtions de Philip- 
pes IL J'ayobfervé ponûuelr 
lemenc l'ortographe de cette 
lettre Italienne en la copiant^ 
quoy que defeûueufe en quel- 
ques endroits; mais en madère 
de faits je croy qu'il faut èftrc 
exaâ: jufqu'au fcrupule. Celuy 
qui Ta écrite eftoit un de ces Fug- 
ger illuftres & fameux negocians 
d'Aufboùrgjpeu differens en cret 
dit & en fplendeur , de ceux 
qu'un commerce imiverfel qui 
n'avoit rien que de noble, &: 
les grandes richefTes qui en ef- 
toient la fuite, ont quelquefois 
élevez à tout ce qu'il y a de plus 
haut dans les Republiques. Ce- 
luy -cy entretenoit une grande 
correfpondance avec le Cardi- 
nal , & luy donnoit fouvent de 
très-bons avis. 

« « • 
e nj 
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1 1 L VSyTRISSIMG 

fit Rt'yenndiffimû Monfigiwf^ 
miû ^djirvaf^diffimû. 

Sot Jo. ya- •^ I ^ Jqj ordinari non gH 
gc"^jfdp' VJT fcriffi , pcr non h^ver cola 
Julio If (^4. degna di ki ^.conume in moki 
^c^dciia^^ gioriri non hcbbi le fuc , fe non 
Commu. bien dua inficmc , dd Ormans 
nionc fub ^lii 2^8^ iel TOcfc paââfio , ac 

cT«2/fw* d'Oîx:hamps^à 2. ddl ftantc. 

êfittinficou £t qaaxtt'al Gmmback ^ eflo 

iUênnmt^ fta ancora col Saflbnc non atto* 

frenutindiê io cke rimpenuotc gli fcriwr 

^J^^^^^i «no grand rcbnâb ; ma eflo & 

vgUt^^' fcufa co«i una dioccifa dic noo 

è ne calda , ne fredda , m oMir- 

^lude cofa alcuna ^^ ^ntto rcfta 

ftclli tcrmini ch'era. Fa offcrcc 

da parte delGrumbacdft di venî* 

rc fupplice con H coinplici ,&-di 

far quanto Sua Maefta vofra S>c 
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te in qucfto r£lettore Bran^dc^ 
burgo lo favori fce caldafm^te4| 
ma Sua Maeftad'ha rimeâb & 
cavarfe del bando fecAindo le 
conftitucioni del Imper io , cht 
ibno a fatisfare alli ^efi thc 
iara may al &ie. Molti Priiici|)t 
fariano defîdcrofi che SuaMaeIfta 
lo coramandaiTe à mectere in e& 
fetto il bando ; ma «fïa per 4'in* 
firmità & mdxi refpetd ^ ^ 
nom far motî in Altemagna ^ri9» 
cède âflTai lentan^ente. "St'l fia 
bono nomihi cf\j£&o fb dkt fGtvt 
per coltero che non ln^tntio •tnô'» 
do di manteneve ^atbttglk>. Sà^ 
ta. I^ incendô «ke Grai«ibàclii 
fta (u la mira , àt^n^fido >là 
morte di Saa MaelVa , alla ^àle 
(ubito movera contra l^râncôni^ 
ci , & forte ancûta concra â'ËtetS- 
tore SafTone : in quello mez!2ô 
paffa la ftagione & luy perde lo 

tempo con fperanza. Iddio caf*- 

• • • • 

c uij 
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tigi quefti turbatori délia pace 
fecundo il merito. Franconici & 
la liga , corne ancora TElector 
Saflbne , ftanno provifti fin hora 
con grand fpefa. 

Eflendo la Maefta del Impe- 
ratore confumpta ^ gia deipe- 
rata dalli medici ordinarii , fece 
chiamare quel Empyrico o per 
dir meglio incantatore ch' amaz-* 
aè Tultimo vefcovo di Cologna, 
& (la in cotte del Re di Roma- 
ni , detto Dottorc Bart<> Zuin^ 
glio di medici, & con aiuco d'un' 
aqua chc colluy gli fece , toiha 
a risfarii, non fentendo piu febre 
la quale fentiva ogni giorno i z. 
hore , effendo cornato rappetito 
di mangiare , bere & dormirc ^ 
di manera che fi (pera beni(fi« 
jno. Iddio Taugmenti bc lo con- 
fcrvi , perche temo che con Sua 
Macfta la fede catholica non 
Jbabbi à morire in AUemagna, 



KyidditioKs. fp 

Yolendo ogniuno vivere à modo 
fuo. 

Circa la communionc fub *« 
utraque, io pcnfo Voftra Scrcnif- n 
fîma lUuAriffima & Reverendif* <« 
iîma bavera havuta d'altri hor* <■ 
mai li Brcvi , pero in confîdenza ««• 
gli ne mando copia d'uno ^ dello « 
quale vedera la conceflione & « 
cxceptione delli paefi del Patro* « 
ne * î ma non baftara quefto ad ^^^lUpfeU 
Auttriaci che gia fono molto piu «• '' ^'^Z ^^ 
innanzi. In Bavera il Duca è ^^llnj^f' 
deliberato in trc lochi ncllo pae- « t^utJjire 
fc ordinare Prcti che diftribuif^ J^^^'e 
cano il Corpus Domini fecondo « d'honnef- 
lo Brève. Del refto non vuolc « î''' ^^*'' 

I • . /«• « /• • '* Carat" 

che m mlluno luoco le immu- <*nai fin 
ti nuUa. Ha facto efTaminare u^'mjtre, 
tutti li fubditi per lo Parochie, & - / J^/ '^ 
queUi che non vogliono conten- «« 
tard fe mandano fuora del pae- « 
fc , & gia ne furono mandati « 
fuora da 3000. &ogni giorno fc •* 

c y 
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^ ne fà informatione y èk manm 

»» ch'il negotio c incaminato^ di 

» modo che tutti dicôno cohten-- 

•I tarfl dellâ voluntat del Princi(>e. 

Délia parte d'Âuftriad fi £i 

inftanza acl matrimoniô di Pce* 

ti , ma dubito che con quello & 

moite altre concefiioni ncm iè 

contentaranno, eflendo foliti vi- 

vcrc fenza régula ad ogni piacc- 

reloro. Iddio ne providi. Ame 

pare che quello vorra il Rc de 

Romani faranno li fubditi /e(^ 

fendo Sua Maefta in grand pt^i- 

camento tra loro è\ non cflere 

catholico , & populus fhrdec no«> 

l^itati. 

Intendiamo ch'il Dano dette 
ima ftretca fui mare ab Sucdo^ 
roa pure li imbafciatori di coftui 
non erano ancora à Roftock. Pa^ 
re ch^il Suedo & Haflb fiano in 
idifferen^a per conto delmaritta- 
£io disfato col Suedo^ j>erch& 



fïietici fctivono ccrtc (cufe ddl 
Patrone di qua & la, dando cctci 
{>unci alHaâb. 

Di fpagna habbiamo dK'il Pâ^ 
tronc ftava con uha febïfe* ïd-t 
dio lô'cônictvi &ci facci gr&tia 
di vederlo prefto in qiàa.£a(t>èi 
li le mani per Toâicio & il fa- 
vore fa nello mio particolarc, 
fupplicandola di cohtinuarlo , 
perche mancândôme Pietrà-fec- 
ta di quclla promiflîone délie 
tre ferie non vcderia modd <dî 
mantenerme fenza patire, ver- 
gogna che faria mai \ risfàré ^ 
perche riilyidia&odiodelliinei 
non céda , & io Ton deliberaco 
di fepararme da loro con bpn 
modo. 

Habbiamo avifi che Don Gar- 
zia gia è di ritorno con le gal- 
lere di Napoli. Iddio li dia fe- 
lice imprefa. L'horologio ha 
mandato conciarc & trovandolo 

c V j 



giufto Te rimandara à Veftta Se-- 
renifllma lUuftriflima &c Reve- 
rendiffima alla quale bafciando 
le mani con ogni divotione me 
raccommando ^ofterifco. Da 
Tauff kirch alli x x i . di Luglio 

Di Vcftra Sercniffima lUuftriC. 
fima & Rcvcrcndiffima af- 
fettionatiflimo fervirore , 

FUCHARO* 

La (ufcri^tion eft « 

MIBufiriJpmo ^Reverendiffimo Mon^ 
fignore mio OJfervêndijftmo il Car- 
dinale di GranveU Arcivefcovo di 
Matines. Bruxelles. 

Cette copie eft tirée du 15. Volume 
pies Mémoires de Giranvelle ^ page 1Z5. 



7"it ADV C TI O N D*VN 
endtQtt du Pcre Odoricus Ray-- 
naldm^ enjfi Continuation de 
Barûniui, année isô^. impri- 
fnée a Keme en 1677. 

Le ftile derhiftorien & cduy des pièces qn'iS 
rapporte , font d'une nature à ne les pou- 
voir traduire avec beaucoup déle?ance & 
beaucoup de fidélité tout enfemble. On a 
choifi le dernier \ ces (brtes de verfions de- 
Tant eftre prefque littérales poux faire foj 
conune les originaux meimes. 

IL y eut encore une autre Am* xf . 
baâade fecrete de la part de 
TEmpereur Ferdinand & du Duc 
4ie Bavière, qui demandoient 
Tufage du calice pour les laïques 
d'Allemagne; & qu'aux lieux où 
les Preftres non mariez ne fuffi- 
roient pas pour adminiftrer les 
Sacremens, & pour toutes les 
autres fondions Eccleûaftiques , 
on puft recevoir aux Ordres des 
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EXTRAIT 

D*UNE LETTRE 

DE M. UABBE' BOISOT, 

A M. PELLISSON. 
Dm zo. Janvier 1692. 

VOus avez eu raifon de 
croire que le Bref de Pic 
I V. pour la communion fous les 
deux efpeces,eftoitun Bref cir- 
culaire : ce que j'en ay eft une 
coppie envoyée au Cardinal de 
Granvelle avec une lettre que 
Je .joins icy. Il y eft parle du 
mariage des Prcftres que l'Em- 
pereur^Ferdinandjquoy que tres- 
pieux demandoit pour fcs Eftats, 
& que fon fils Maximilien , qui 
paflbit pour n'eftre pas fi bon 
catholique , comme vous le ver- 
rez icy , follicita depuis avec tant 



d'ardeur , qu'il Fcuft obtenu , 
fans les oppodcions de Philip- 
pes IL 3*ayobfervc pondtuelr 
îemenc l'ortographe de cette 
lettre Italienne en la copiant^ 
quoy que dcfcûueufe en quel- 
ques endroits ; mais en matière 
de faits )e croy qu'il faut eftrc 
cxa£t jufqu'au fcrupule. Celuy 
qui l'a écrite eftoit un de ces Fug- 
ger illuflres & fameux negocians 
a*Aufl)Oùrg,peu diffcrens en crc-» 
dit &: en fplendeur , de ceux 
qu'un commerce univerfel qui 
n'avoit rien que de noble, et 
les grandes richefTes qui en cf- 
toient la fuite, ont quelquefois 
élevez à tout ce qu'il y a de plus 
haut dans les Republiques. Ce- 
luy -cy entretenoit une grande 
correfpondance avec le Cardi- 
nal, èc luy donnoit fouvent de 
très-bons avis. 

e nj 



$4 uiOMÊSMif. 

I L L V S T R I S S I M a 

C^ Rtwnndiffimê Mof^jSffWft 

Sot Jo.ja- y^ i^ Joi ordioari non gli 

gc^M^df ' ^Jf fcrifli , pcr non luver coia 
Julio iy<;4. degna di ki ^. comme in moki 

Tc^dciia * gi^^^ ^^^ hcbibi le flic , fe non 

Commu. kieri dua inficme ^ dti Oiaaanf 

nionc fub delli z8, dd TOicfc paâàfio , fiB 

cvf/2/fw* d'Occhamps , à z. dd ftance. 

eft^inficot^ £t quant' al Gmmback ^ eflb 

^^!i^u!pll ^ ancora col Saflonc non attc- 

fremaindu io che rimpcratoce gli £criï& 

csrdsMi ano grand rebmfto ; ma dïb fc 

vtUt^^^' icufa ccm una dicccia à\3ù noaci 

è ne calda , ne fredda , ni cofir- 

clude cofa aicona ^^ tutto refta 

nclli termini ch'era. Faoffcrcc 

da parte delGrumbaçk di yeni* 

re fupplice con H compUci ,&;di 

far quanto Sua Macfta vofra ic 



Addïthnsi ^ 

ti m qucfto r£lettore Brandc^ 
burgo îo favorifce caldfttneiite^i 
ma Sua Maeftad'ha rimeâb & 
cavarfe dcl bando fec^ihdo \t 
confticucioni dcl Imper io , cht 
ibno à fatisfâte alli ^efi the 
^ra may al ^ne« Molti Principi 
{âriano defîdcrofi che SuaMaefta 
lo coxnmandaiTe à mecrete in e& 
Ictto il bando ; ma ^fïa per f in^ 
firmhà &: mdti refpetd ^ per 
non far motî in Altemagtia ^rà- 
cède âflfai ScâtaMe^e. ^'1 fia 
bono Mm £6 ^ quëftb fo (Ait ^fer v« 
per coltoro che non JusKHlU) -tnô* 
do di mamenere ^atbaglk). Sà(^ 
ta. Ijû) incendô «ke Gmiilbàclii 
fta fu la mira , àtcen^fidé >là 
morte di Sua Maefta , alla ^ate 
(ubito movera contra Ftâncôni*- 
ci , & forte anctita concra l'Ëktv 
tore SafTone : in quellô mezzô 
pafTa la ftagione & luy perde lo 

tempo con fpcranza. Iddio caf^ 

• • • • 
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$4 iL4ddùiênif. 

iLLVSTRISSIMO 



Sot jo. Ja- •-^ I j^ Joi ordioari non gK 

V^iulF ^Jf fcrifli , pcr non h^ver coia 

Julio iy<;4. degna di ki ^. comme in moki 

Tc^ dciia^* giorra non hchbi le fiic , fe non 

Commu. kieri dua inficme ^ di Oxmzm 

nionc fub delli z8. dd TOicfc paâàfio , fiB 

cTf/2/f^/r* d'Occhamps , à z. dd ftance. 

êft^infieot^ £c quant' al Gramback ^ eflb 

1^' f^r?''' fta ancora col Saflonc non atto* 

fn main du io che rimperatoire gli fcxifle 

csrdinsi ano grand rebmfto ; ma eflb fe 

,j7,^ Icuia ccm una dicccia die acnq 

è ne calda , ne fredda ^ ni coci- 

élude cofa alcona yJ^ itutto tefta 

nclli termini ch'era. Fa offerte 

da parte delGrumbaçh di veni* 

re fupplicc con H compUci^&^i 

far quanto Sua Maefta voira ic 



AdditUnsi ^ 

tz m qucfto r£lectore Bran^e^ 
burgo lo favorifce caldftmente^ 
ma Sua Maefta d'ha rimeâb S. 
cavarfe dcl bando fec4indo \t 
conftitucioni dcl Imper io , cht 
ibno à fatisfare alli <àfSc£i thc 
fara may al^ne. Moiti Pr}iiti|)i 
{âriano àc(idctx>û che SuaMae'fta 
lo comixiandaiTe à mecrete in é& 
fecto il bando ; ma eSsi per â'in* 
firmhà &: mdti refpetd ^ pet 
non far mod in Alk;magtia ^rà** 
cède âflfai tentaMeiUe. ^'1 fia 
bono Mm £6 ^ qoëàù fo (Ait ^&i!V6 
per colhsTO che non Jusoflu) -inô- 
do di mamenere ^atbaglk). 8à(^ 
ta. I<!) incendô ^e GmiilbAclii 
fta fu la mira , àtcen^fidô >lâ 
morte di Sua Maefta , alla ^ate 
(ubito movera contra i'tanconi* 
ci, & forte anctita concra l'Etetv 
tore SafTone : in quelle mez:2ô 
paffa la ftagione & luy perde lo 

tempo con fperanza. Iddio caf^ 

• • • • 
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faire 4 8c cvicanc tout fcandale 
ôc toute conteftation qui pour.* 
roit furvenir entre ceux qui vou« 
dront communier de la forte , 
èc ceux qui fe ccoitenteronc 
d'une feule efpece« A condition 
toutefois que ceux qui deman* 
deront la communion fous les 
deux foient de TEglife Romai* 
ne ; & que fuivant en tout le 
refte fa doârine 8c fa foy^ ils 
faiTent auffi profeflion de croire 
6c tenir 9 que dans le tres-^iint 
Sacrement de TEuchariftie le 
Corps de Jefiis-Chrift eft vcri- 
fiablcment &;^out entier atdfi* 
bien fous une feule efpece que 
fous les deux ; Se que TEgli- 
fe Romaine n'a efté ni n'eft en 
erreur quand elle refervé aux 
Preftres feuls celebrans, la com- 
munion des deux efpeces , &C ^ 
n^accorde que celle du pain 
aux auores clercs & aux laïques; 



additions. ff 

& \ condition encore que ceux 
qui voudront communier fous 
les deux efpcces ne s'en appro- 
chent qu'après que, rcpentans &: 
confeffcz, ils auront receu Tab- 
(blution dans le Sacrement de 
la Pénitence. Et afin de pourvoir 
auifi au falut de ceux qui font 
tombez , s'ils veulent rentrer 
dans le giron de l'Eglife leur mè- 
re , en relafchant en leur faveur 
de la rigueur des Canons 3 nous 
voulons bien nous contenter de 
leur abjurarion fecrete, s'ils font 
véritablement & fîncerement re- 
pentans , te qu'ils dcteftent de- 
vant vous ou vos fubdeicguez 
les erreurs & les hér éfîes où ils 
font tombez ; en leur enjoignant 
toutefois une pénitence falutai- 
rc, fi vous ou vos fubdcleguez ne 
jugez plus à propos de les obli- 
ger à faire une abjuration publi- 
que, dont nous nous rapportons 

c 



fM i^dditions. 

à vous, hL qu ainll demeurant ab^ 
îp\x% de coûtes peines , cenfures^ 
&: jugemeos qu'ils auroient pu 
encourir ^ar le crime d'héréfîe, 
& rétablis dans l'unité dcsr fide^ 
ks: & àr la participation des Sa* 
€^-exniens de TEglife y ils puiflenc 
cftre aufli receus à la coromu- 
tûon {bus les deux efpeces. C'cft 
de qpoy nous donnons avis à Vo« 
ftr^e Fraternité , vous chargeant: 
if, ordonnant exprefTément de 
cenir la main exaâcment à ce 
que les Confefleurs &: Preftres 

2ui feront par vous ouvos.fub^ 
eleguez , commis &: choiiis 
f pur ce minîftere, ne manquent 
|fas en ces communions bc en 
toutes autres rencontres, d'eniei* 

gier^avenirâ^ exhorter foigneu^ 
. ment le peuple de croire fiixw 
C^rcment, Denir&: confeilcr^e 
cant (bus. une feule efpece que 
i^us lest dçux.>.Ierus!«Ciii^iiL eft 



contenu tout entier , comme 
nous avons déjà dit. Donne à 
Saint Pierre de Rome fous l'An- 
neaufdu Pcfeh^ur le xv i. Avril 
M. D. LX I V, & la cinquicmç 
année de IK)ftr€^ Pontificat. 
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f4 i^dditions, 

EXTRAIT 

D*UNE LETTRE 

DE M. UABBE' BOISOT, 

A M. PELLISSON. 
Dm 20. Janvier 1692. 

VOus avez eu raifon de 
croire que le Bref de Pic 
I V. pour la communion fous les 
deux efpeces,eftoitun Bref cir- 
culaire : ce que j'en ay eft une 
coppie envoyée au Cardinal de 
Granvelle avec une lettre que 
je .joins icy. Il y eft parle du 
mariage des Prcftres que l'Em- 
pereur,Ferdinandjquoy que tres- 
pieux demandoit pour fcs Eftats, 
&C que fon fils Maximilien , qui 
paflbit pour n'eftre pas fi bon 
catholique , comme vous le ver- 
rez icy , folUcita depuis avec tant 



d'ardeur , qu'il Fcuft obtenu , 
fans les oppofîtions de Philip- 
pes IL J^ayobfervé pondtuelr 
lemenc l'ortographe de cette 
lettre Italienne en la copiant , 
quoy que defcûueufe en quel- 
ques endroits; mais en matière 
de faits )e croy qu'il faut eftrc 
cxa£t jufqu'au fcrupule. Celuy 
qui Ta écrite eftoit un de ces Fug- 
ger illuflres & fameux negocians 
d'Aufboùrgjpcu diffcrens en cre-» 
dit &: en fplendeur , de ceux 
qu'un commerce univerfel qui 
n'avoir rien que de noble, & 
les grandes richefTes qui en ef- 
toient la fuite, ont quelquefois 
élevez à tout ce qu'il y a de plus 
haut dans les Republiques, Ce- 
luy -cy entretenoit une grande 
correfpondance avec le Cardi- 
nal, & luy donnoit fouvent de 
très-bons avis. 

e nj 




§4 uidditiênif. 

^^€*ii4M fiM«M«l» «i» «M «elN s» 

IL L V S T R I S S I M 4f 

Sot Jo. Ja- r^ I ^ Joi Qtdi2sari non gli 

gc^rifaf ' ^Jf ^f ^ > P^ ^^^ l»vcr cola 
Julio iy<;4. degna di Ici ^. comme in mokî 

Tc^ dciia^* giorni non hcbibi le fuc , fe non 

Commua bi^ri dua inficme ^ di Omanf 

nionc fub ^elli x%. dd mcfe paâàfio , fie 

31%r^ d'Occhamps^à z. dd ftantt- 

eft0tinj!eot^ £t quant'ad Gmmback ^ eflb 

^^!deupll ^ ancora col Saflone non attj^ 

fremaindu io chc rimperatoce gli £crii& 

Cétrdinsi ano grand rebmâb j ma eflb fc 

w». fcufa ccm una dicccia die nota 

è ne caida y ne fredda y ni cqcir 

clude cofa alcona ^ itutto tefta 

nclli termini ch'wa. Faoffcitc 

da parte delGrumbaçh di vcni* 

re fupplice con H coropUci .&^i 

far quanco Sua Macfta vofra &c 



AddttUnsi 'ify 

éc in qucfto r£lettore Briandc^ 
burgo îo favorifce calda/meiite^ 
ma Sua Maefta^rha rimeâb S. 
cavarfe del bando fecAindo le 
conftitucioni del Imperio , <ht 
ibno à fatisfâre alli ^ed thc 
fara may al^ne. Mdlti Printifi 
{kriano àc(idctx>Ci chc SmaMaeÂ;a 
lo coimnandaiTe à mectere in ei6- 
fetto il bando -, ma eSà per 4'in* 
fîrsnicà &: imsfhi nfpetd ^ per 
non far moti in Altemagtia ^râ** 
cède âflfai 3eâCffm@ACe. ^'1 fia 
bono Dcm €6 i cpxë&ù €b (Ait ^fer v$ 
per coIIdto che non Jusoflu) -tnô- 
do <li mameneire ^atbaglk). 8à(^ 
ta. î^ incendô ^e âmiUibàck 
fta fu la mira , àtcefn^fidè 4à 
morte di Sua Maeila , alla ^ale 
(ubito movera contra f rancônî*- 
ci , & forte ancota contra 4'Ete»- 
torc SafTone : in quello taczzé 
pafla la ftagionc & luy perde lo 

tempo con fperanza. Iddio caG- 

• • • • 
e mj 



>/ i^iditions. 

tigi quefti turbatori délia pace 
fccundo il merito. Franconici & 
la lijga , corne ancora TEleccor 
Safïone , ftanno provifti fin hora 
con grand fpefa. 

Eflendo la Maefta del Impe- 
ratore confumpta & gia defpe- 
rata dalli medici ordinarii , rece 
chiamarc quel Empyrico o per 
dir meglio incancatore ch' amaz<* 
ab Tultimo vefcovo di Cologna, 
& fta in corce del Re di Roma- 
ni , detco Dottore Bart?> Zuin« 
glio di medici, & con aiuto d'un' 
aqua che coUuy gli fece , torha 
a risfarfî, non fentendo piu febre 
la quale fentiva ogni giorno 1 2. 
hore , eflendo tornato rappctico 
^li mangiare , berc & dormire ^ 
cli manera che fî fpera beniffi^ 
mo. Iddio Taugmenti & lo con* 
Icrvi , perche tcmo che con Sua 
Maefta la fcdc catholica non 
Jhabbi à morire in AUemagna^ 




x^ddîtipns. ff 

Yolendo ogniuno vivcre à modo 
(uo. 

Circa la communione fiil? « 
utraque, io pcnfo Voftra Scrcnif- n 
lima Illuftriffmia & Rcvcrendif- « 
{[ma havera havuta d'altri hor* ^ 
mai li Brcvi , pcro in confidenza ««• 
gli ne mando copia d'uno > dello <% 
qualc Ycdcra la conccflionc & ^ 
cxccptione delli paefi dcl Patro- «« 
ne * j ma non baftara quefto ad tt^iUpfeU 
Auttriaci chc gia fono molto piu «• ^^ ^'^/ ^^ 
innahzi. In Bavera il Duca è ^^plgne, 
deliberato in tre lochi ncUo pac- « peutjjire 
fc ordinare Prcti chc diftribuif^ J^J'"' 
cano il Corpus Domini Iccondo *« d'honnef^ 
lo Brcvc. Del refto non vuolc « \'^^ ?'/'' 
che in niiluno luoco le immu- «nai /on 
il nuUa. Ha facto eflâminarc u^imftre . 
tutti li fubditi per lo Parochie, & « ^J^/ '^ 
quelli chc non vogliono contcn- « 
tarfî fe mandano fuora dcl pac- « 
fc , & gia ne furono mandati <^ 
fuora da 5000. &ogni giorno fc ^ 

c V 



^ ne fa informacione , di mainm 

»* ch'il ncgotio è incaminato- cli 

m modo che tutti dicono cotu^en^ 

•» tarlî dclla Tolunta del Ptmcij)C. 

Délia parte d'Auftriaci fi & 

inftanza ael matrimonio di Pis* 

ti^ma dubito checon queUo â£ 

moke altre conceâfioni n<^ k 

contentaranno, efl'endo foliti vi- 

vere fenza tegula ad ogni piaco 

ireloro. Iddio ne providi. Ame 

pare che quello vorra il Rc de 

ilomani faranno li fubditi , e{^ 

fendo Sua Maefta in grand prcdi<- 

camento tra loro di non cffere 

cathQlicoy& populus Audet no^ 

vitâd. 

Intcndiamo ch'il Dano dette 
iina ftretta fui mare ab Sucdo, 
2ua pure li imbafciacori di cofhu 
nonerano ancora à Roftock. Pa^ 
re ch'il Suedo & Haflb fiano in 
diiferenza per conto delmaritta- 
$io tiisfaco col Suedo^ perche 



r 

{îietici fctivono certc fcxxCe âd 
Patrone di qua & la^ datido cctcl 
()unti alHaâb. 

Di rpagna hàbbiamo ch'il Pà^ 
tronc ftava con vihâ febffe. ïd-^ 
dio locônfcrvi &ci l^cd gràtia 
di vederlo prefto in qma.Saitidi 
il le mani per Toâicio &c il fa- 
vùte fa ncllo mio patticolarc, 
fupplicandola di cohcinuarlo , 
petchc mancândomé Pietrâ-fec- 
ta di quclla promiflione délie 
tre ferie non vcéeria modGi ai 
mantenerme fcnza patire, ver- 
gogna che faria mai \ risfarë ; 
perche riâvidiaS^odiodeilimei 
non cefla , & io Ton delibcraco 
di fepararme da loro con bon 
modo. 

Hàbbiamo avifi che Don Gar- 
zia gia è di ritorno con le gal- 
lere di Napoli. Iddio li dia fe- 
lice imprefa. L'horologio ha 
mandato conciare &c trovandolo 

c V j 



fi^ traditions, 

EXTRAIT 

D'UNE LETTRE 

DE M. UABBE' BOISOT, 

A M. PELLISSON. 
I>H 20. Janvier 1692. 

VOus avez eu raifon de 
croire que le Bref de Pic 
I V. pour la communion fous les 
deux cipeces, eftoit un Bref cir- 
culaire : ce que j'en ay eft une 
coppie envoyée au Cardinal de 
Granvellc avec une lettre que 
je .joins icy. Il y eft parle du 
mariage des Prcftres que TEm- 
pereur,Ferdinand,quoy que tres- 
pieux demandoit pour fes Eftats, 
&: que fon fils Maximilien,qui 
paflbit pour n'eftre pas fi bon 
catholique , comme vous le ver- 
rez icy , follicita depuis avec tant 



d*ardcur , qu'il Teuft obtenu , 
fans les oppoiîtions de Philip- 
pes IL J'ayobfcrvc ponftuclr 
lement Fortographe de cette 
lettre Italienne en la copiant^ 
quoy que defeûucufe en quel- 
ques endroits; mais en matière 
de faits je croy qu'il faut cftrc 
exaâ jufqu'au fcrupule. Celuy 
qui Ta écrite eftoit un de ces Fug- 
ger illuftres & fameux negocians 
a Aufboùrgjpeu diffcrens en cre-» 
dit &c en fplendeur y de ceux 
qu'un commerce miiverfel qui 
n'a voit rien que de noble, ôC 
les grandes richefTes qui en ef- 
toient la fuite, ont quelquefois 
élevez à tout ce qu'il y a de plus 
haut dans les Republiques. Ce- 
luy -cy entretenoit une grande 
correfpondance avec le Cardi- 
nal , & luy donnoit fouvent de 
très-bons avis. 

e îi) 



§4 xjidditkn^. 

<i«e«iHI4l>i «m «MeW €M ««< ^seiH S^ 

tiLVSrrRISSIM4f 

fit Re^erenSffimê Monfig»wt 



Sot Jo. Ja- •^ I ^ Joi ordinari non gli 

gcrrjdf" ^^J fcriffi , pcr non hvfct cofà 

Julio i^(?4. degna di ki ^ comme in moki 

vc° dciia^^ giorm non hcbbi le fuc , fe non 

Commu. kien dua infieme , di Qimans 

nionc fub ielli 28. dd TOcfc paâàiio , & 

^^Tuttfê d'Occhamps^à z. ddl ftan». 

êfininficot^ £c quant' ai Gramback , eflb 

^^^j^rt^' fta ancora col Safïbnc non acte- 

fremaindu (6 ckc rimperatocc gll fbriw 

c^rdsMi nno grand rcbmfto j ma eflb fc 

JtUe.^^^' fcufa con una dicccia dic noo 

è ne calda ^ me fredda , ni ooBt 

élude cofa alcuna v-Sc cixcto refta 

nelli termini ch'era. Faaffcitc 

da parte d<clXjruniba<^ di veni* 

re fupplice con li cotnpUci êLÀi 

far quanto Sua Macfta vQfra &c 



AidtthttSi j^ 

& in qucfto TElectorc Brandie^ 
burgo lo favorifce cald^mente^ 
ma Sua Maefta;rha rimeâb dii 
cavarfe del bando fecxtiido te 
confticutioni del Imper io , ^t 
ibno a fatisfare alli ^eâ the 
iara may al ^ne. Molti Printifl 
(àriano de(idei?ofi dhe SuaMael^ii 
lo cofnmarrdaiTe à mett^re in e& 
fetco il bando ; ma jeflk per i'in* 
firmità &: mdtti rdfpetiâ ^ pet 
non far matî in Altemagtia ^r49«* 
cède .afFai lentattieMe. ^'1 fia 
bono nmi fô:; cjudlb ih c^e ifei^vt 
per ooltoro che non Ikl^Mio 'fnô* 
do d.i manteneire gatb^iglk). Sài^ 
ta. \c^ incmdô «ke Gmriiibàclà 
fta fu la mira , àttaetiée^dô dà 
morte di Sua Maeila , alla ^àk 
(ubito movera contra f rancôni*^ 
ci , &: forte ancùta contra i'EktS- 
torc Saflbne : in quellô mez^ô 
pafTa la ftagionc & luy perde lo 

tempo con fpcranza. Iddio caf«- 

• • • • 
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tigi qucfti turbatori dclla pacc 
fccundo il merito. Franconici &c 
la liga , corne ancora TElettor 
Saflone , ftanno provifti fin hora 
con grand fpefa. 

Eflendo la Maefta del Impe- 
ratore confumpca & gia defpe- 
rata dalli medici ordinarii , f^ce 
chiamarc quel Empyrico o per 
clir mcglio incantatore ch' amaz« 
5to l'ultimo vefcovo di Cologna, 
& fia in corce del Re di Roma- 
ni , detto Dottorc Bart^ Zuin- 
glio di medici, & con aiuco d'un' 
aqua che colluy gli fece , toiba 
à risfarfi, non fentendo piu fcbrc 
la quale fentiva ogni giorno i %. 
hore , cffendo tornato rappctico 
di mangiare , bere & dormirc ^ 
idi manera che fî fpera beniffi-^ 
mo. Iddio Taugmenti & lo con- 
fcrvi , perche temo che con Sua 
Maefta la fede catholica non 
habbi à morire in AUemagna^ 






Yolendo ogniuno vivcre a modo 
(uo. 

Circa la communîone (ut> « 
utraquc, io pcnfo Voftra Scrcnif- n 
fima lUuftriffima & Rcvcrendif- « 
fima havcra havuta d'altri hor- ^ 
mai li Brcvi , pcro in confidenza 
gli ne mando copia d'uno , dcUo 
^uale vcdcra la conccflionc & 
cxccptione dcUi paefi dcl Patro* 
ne * î ma non baftara quefto ad «♦//^/>/^/. 
Auttrîaci chc gia fono molto piu «• ^^ ^^^fi ^^ 
innanzi. In Bavera il Duca è «^.J^f f^" 
deliberato intrc lochi ncUo pae- nt^^^-^fire 
fc ordinare Prcti chc diftribuif. J^^''''' 
cano il Corpus Domini fccondo « d'honnef^ 
lo Brève. Del refto non vuolc « \^^^ ^^'^'^ 
che in nifluno luoco fe immu- *^LiJon' 
ti nulla. Ha facto cflâminarc f^^niftre , 
tutti li fubditi per lo Parochie, & « J^J^/ '^ 
quelli che non vogliono conten- « 
tarfi fe mandano fuora dcl pac- « 
fe , & gia ne furono mandati *« 
fuora da 3000. &ogni giorno fc ^ 

c v 
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ïÊâ <^ditiùns. 

ne fa informacione , àk manèra 
ch'il ncgotio è incaminato <li 
modo che tutti dicoiio cohten^ 
tarlî dclla volunta delPtincij)C. 

Délia parte d'Auftriaci fi âi 
inftanza del matrimohio di Pis* 
ti , ma dubito che con quello 6c 
moite altre conceâfioni ii<^ k 
contentaranno, eflbndo foliti vi- 
vere fenza tegula ad ogni piac&- 
ireloro. Iddio ne providi. Ame 
pare che quello vorra il Rc de 
îlomani faranno li fubditi , cf^ 
fendo SuaMaefta in grand pc5di<- 
camento tra loro di non elTere 
cathplico , & populus Audet no^ 
vitâti. 

Intendiamo ch'il Dano dette 
ima ftretta fui mare ab Sucdo , 
2ua pure li imbafciatori di coftui 
nonerano ancora à Roftock. Pa* 
re ch'il Suedo & Haflb fiano in 
diAerenza per conto delmaritta* 
^io tiis^ato col Suedo^ perche 



(uetici fcrivono certc CcaCc ddl 
Patrone di qua & la^ datido cctcl 
{>unti alHaÂTo. 

Di fpagna hâbbiatno cKi\ P&* 
tronc ftava con viha febfté ïd-*; 
dio lo cônf^^vi ii ci facci gràtia 
di vederlo prefto in qûà>£a(t>d^ 
ii le mani per Tofficio &L il fa- 
• vote fa nello mio par ticolarc , 
fupplicandola di cbhcinuarlo , 
perche mancâridôme Pietrâ-fcc- 
ta. di quclla promiflione délie 
tre ferie non vederia modc^ dî 
mantenerme fenza patire, vcr- 
gogna che faria mai \ risfarc i 
perche riilvidiaôiodiodellimei " 
non cefla , & io Ton delibcraco 
di (èpararme da loro con bon 
modo. 

Habbiamo avifi che Don Gar- 
zia gia è di ritorno con le gal- 
lere di Napoli. Iddio li dia fe^ 
lice imprefa. Uhorologio ha 
mandato conciare & crovandolo 

c V j 




à vous, & qu ainfi demeurant ab*^ 
^us de toutes peines , cenfurcs, 
t£ jugemeos qu'ils auroient pu. 
encourir par le crime d!hcrcfie^ 
ic rétablis dajis l!uiûtc des fidc- 
ks:& àrla participation des Sa« 
«remens de TEglifc > ils puiffent 
cftre auiTi receus à la coromu- 
Aion fous les deux efpeces. C'eft 
de qpoy nous dormons avis à Vo« 
ftr^ Fraternité , vous chargeant 
if, ordonnant exprefTément de 
ccnir la main exactement à ce 
que les Confeffeurs & Prcftres 

3ui feront par vous ouvos.fub-* 
eleguez , commis &:. choiiis 
f pur ce minîAere, ne manquent 
l^as en ces communions bc en 
toutes aucresrenconcreSjd'cnfei- 
gner.,avcrtir;& exhorter foigneo- 
ornent le peuple de croire fin^ 
cerem^nc , tenir &; confeflcr cpie 
tant ibus. une feule efpecc que 
fis^us le^id^jUEiJ^iU&^ChsiiL elb 
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leur confeil nous ne fuflions en 
droit de prefTer enfuite plus libre* 
ment ic plus inftammenc Teffec 
de noftre defTein. 

Apres avoir donc exaâement 
& meurement délibéré fur cette 
propofition , s'il eft à propos ou 
non d'inûfter à la demande-de 
cette permiifîon , tant avec ces 
Prélats & Princes Ëcclefiaftiques 
qu'avec nofhre très-cher coufin 
& gendre rilluftre Prince Albert 
Palatin du Rhin , Duc des deux 
Bavieres 5 & leur avoir donné le 
temps d'en conférer aufli avec 
ceux de leurs Théologiens &: 
Doâeurs qui auroient le plus 
d'érudition & de pieté , comme 
nous ne doutons pas qu'ils ne 
i'aycnt fait ; tous ces Prélats 6c 
Princes fçachant Tinclination 
que nous avions à demander cct^ 
te pcrmiflîon , fi neceflaire non 
feulemenc à nos Royaumes &; 
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EXTRAIT 

D'UNE LETTRE 

DE M. UABBE' BOISOT, 

A M. PELLISSON. 
Dh 20. Janvier 1692. 

VOus avez eu raifon de 
croire que le Bref de Pic 
I V. pour la communion fous les 
deux cipeces, cftoit un Bref cir- 
culaire : ce que j'en ay eft une 
coppie envoyée au Cardinal de 
Granvelle avec une lettre que 
je .joins icy. Il y eft parle du 
mariage des Prcftres que TEm- 
pereur,Ferdinand,quoy que trcs- 
pieux dcmandoit pour fes Eftats, 
&: que fon fils Maximilien , qui 
pafibit pour n'eftre pas fi bon 
catholique , comme vous le ver- 
rez icy , follicica depuis avec tant 



d'ardeur , qu'il Tcuft obtenu , 
fans les oppoiîcions de Philip- 
pes IL J'ayobfervc ponftucl- 
îement Fortographe de cette 
lettre Italienne en la copiant^ 
quoy que dcfeûucufe en quel- 
ques endroits; mais en matière 
de faits je croy qu'il faut cftrc 
exaâ jufqu'au fcrupule. Celuy 
qui Ta écrite eftoit un de ces Fug- 
ger illuftres & fameux negocians 
a Aufboûrgjpeu differens en cre<» 
dit & en fplendeur ^ de ceux 
qu'un commerce univerfel qui 
n'avoir rien que de noble, ôc 
les grandes richcflcs qui en ef- 
toient la fuite, ont quelquefois 
élevez à tout ce qu'il y a de plus 
haut dans les Republiques. Ce- 
luy -cy entretenoit une grande 
corrclpondance avec le Cardi- 
nal , & luy donnoit fouvent de 
très-bons avis. 
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ILLVSTRISSIMO 

& Revere9^ffim0 Monfiff$9W 
mio 0dfirtM$^diffvmo. 



Sot Jo. Ja- v^ I ^ Jqî ordinari non gK 

gc^rj df " ^^Jf ^*^i^ > pcr non haver cofa 

Julio If <?4. degna di ki ^comcne in moki 

vc° dciia*^^ giorni non hcbbi le fiic , fe non 

Commu. Issieri dua infiemc ^ di Oisaans 

nionc fub icUi zg. dd jncfc paâàfio , 5c 

cTfr#/f^/r# d'Oîx:han[ïps,à a. dd ftance. 

êfi^inficot^ £t quant' al Gr.umback , eflb 

jeJ^^rJ-^ fia ancora col Saflbnc non atto* 

trtnMind» io chc rimperatoce gli £cri& 

csrdiMi uno grand robiaâb j ma eflb fc 

viUt. icuia ccm una diceria che noo 

è ne caida , ne fredda y ni oMr- 

clude cofa alcuna v4d cuxto refta 

nclli termini chera. FaafFcrcc 

da parte delGrumbaçdft di veni* 

rc fupplice con H cotnpUci ëcÀi 

far quanto Sua Macfta vofra &c 



Addithnsi j)fy 

te m qudlo TElectore Branide^ 
burgo lo favorifce caldaim^te^ 
ma Sua Maefl:a;rha rimeâb «k 
cavarfe del bando fecondo le 
confticutioni del Imperio :, che 
ibno à fatisfftre alli ^cÉl the 
iàra may al ^nc. Molti Princifl 
{àriano deiideroA che SuaMae^l 
lo commandaiTe à me^t^te in é& 
fetto il bando ; ma c(ùi per 4' in* 
iirmîtà &: m^a^ refp^tâ i& per 
non far mod in Ailemagna >pr40» 
cède âfTai 3£nt»0iente. 'Sfe'l fia 
bono nMi £b;i c]^^ô fo dkt ^fcrv^ 
per coltoro che non katfiio *tnô* 
do di mameneire gatbttglk). 8à{^ 
ta. lo ityccfiàù «ke Gm^ibàck 
fta fu la mira , ÂtDendfôâidë dâ 
morte di Sua Maefta , alla ^àk 
(ubito movera contra i^ràncôni^ 
ci , &: forte ancota concra 4'ËktS- 
tore SafTone : in quello mezzô 
pafla la ftagionc & luy perde lo 

tempo con fperanza. Iddio caG- 

• • • • 
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faire 4 & cvicanc tout fcandaie 
& toute conteftation qui pour* 
roit furvenir entre ceux qui vou- 
dront communier de la forte , 
hL ceux qui fe cositenteront 
d'une feule efpece. A condition 
toutefois que ceux qui denan* 
deront la communion fous les 
deux foient de TEglife Romai- 
ne; &: que fuivant ai tout le 
refte fa doârine & fa foy^ ils 
faifent auffi profeffion de croire 
ti tenir ^ que dans le tres^aint 
Sacrement de l'Ëuchariftie le 
Corps de Jefus-Chrift eft vcri- 
siablement &>tout entier aufli« 
bien fous une feule efpece que 
fous les deux ; &; que r£gli« 
fe Romaine n'a efté ni n'eft en 
erreur quand elle referve aux 
Preftres feuls celebrans, la com- 
munion des deux cfpeces y bL 
n'accorde que celle du pain 
aux autres clercs & aux laïques; 






ic à condition encore que ceux 
qui voudront communier fous 
les deux efpcces ne s'en appro- 
chent qu'après que, rcpentans &c 
confeflcz, ils auront receu Tab- 
(blution dans le Sacrement de 
la Pénitence. Et afin de pourvoir 
auffi au falut de ceux qui font 
tombez , s'ils veulent rentrer 
dans le giron de l'Eglife leur mè- 
re , en relafchant en leur faveur 
de la rigueur des Canons 3 nous 
voulons bien nous contenter de 
leur abjurarion fecrcte, s'ils font 
véritablement & finceremcnt re- 
pentans , &c qu'ils déteftent de- 
vant vous ou vos fubdelcguez 
les erreurs & les héréfies où ils 
font tombez -, en leur enjoignant 
toutefois une pénitence falutai- 
re, fi vous ou vos fubdeleguez ne 
jugez plus à propos de les obli- 
ger à faire une abjuration publia 
que, dont nous nous rapportons 
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à vous^ & qu ainfi demeurant ab» 
Ibus de coûtes peines , cenfures^ 
& jugemens qu'ils aur oient pu. 
encourir ^ar le crime d^héréfie^ 
& rétablis dans 1! unité dcsc fide-» 
ks: & à la participation des Sa«^ 
€^-eflicns de IXglire ^ ils puifTenc 
cftre aufli receus à la coromu- 
Mon fous les deux, efpeces. C'eft 
de qmoy nous donnons avis à Vo«^ 
ftc^e Fraternité , vous chargeant 
i/L ordonnant exprefTément fie 
cenir la main exactement à ce 
que les Confefleurs 6^ Preftres 

3ui (èront par vous ou vos.fub* 
eleguez , commis &: choifîs 
f pur ce miniftere, ne manquent 
l^as en ces communions ^ en 
toutes aucres.renconcres^d'enfei*» 

gier^avertir &^ exhorter foignco* 
. ment le peuple de croire fin^ 
cercm^nt , t^nir âc con6:fler <^e 
cane (bus- une feule efpece quer 
fym lesr d$ux.i.Ieiu&«.CbsiiL eil 
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contenu tout entier , comme 
nous avons dc^a dit. Donne à 
Saint Pierre de Rome fous TAn- 
neavtdu Pefeheur le X V I . Avril 
il. D. LXiv. & la cinquicmç 
année de noftre Pbnti:àcat. 
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faire 4 & cvicanc tout fcandale 
& toute conceftation qui pour* 
roit furvenir entre ceux qui vou- 
dront communier de la (brte , 
2c ceux qui fe cositenteront 
d'une foule efpece. A condition 
toutefois que ceux qui denan* 
deront la communion fous les 
deux foient de TEglifc Romai* 
ne; &: que fuivant ai tout le 
jrefte fa doârine & fa foy, ils 
faifent auffi profeflion de croire 
te tenir ^ que dans le tres-fàint 
Sacrement de r£uchariftie le 
Corps de Jcfus-Chrift eft vcri- 
siablement &>tout entier aufli* 
bien fous une feule efpece que 
fous les deux ; &; que TEgli- 
fe Romaine n'a efté ni n'eft en 
erreur quand elle refervé aux 
Preftres feuls celebrans, la corn* 
munion des deux cfpeces y & 
n'accorde que celle du pain 
9XPS. autres clercs & aux laïques; 
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^ a condition encore que ceux 
qui voudront communier fous 
les deux efpcces ne s-en appro- 
chent qu'après que, repentans 6c 
confeffcz, ils auront receu Tab- 
&>lution dans le Sacrement de 
la Pénitence. Et afin de pourvoir 
auffi au falut de ceux qui font 
tombez , s'ils veulent rentrer 
dans le giron de l'Eglife leur me* 
rc , en relafchant en leur faveur 
de la rigueur des Canons 3 nous 
voulons bien nous contenter de 
leur abjurarion fecrete, s'ils font 
véritablement & finceremcnt re- 
pentans , & qu'ils dcteftent de- 
vant vous ou vos fub déléguez 
les erreurs & les héréfies où ils 
ibnt tombez ; en leur enjoignant 
toutefois une pénitence falutai* 
rc, fi vous ou vos fubdeleguez ne 
jugez plus à propos de les obli« 
ger à faire une abjuration publia 
que, dont nous nous rapportons 
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à vous, & qu ainfi demeurant ab* 
^us de coûtes peines , cenfurcs, 
It jugemeos qu'ils auroient pu 
encourir gar le crime d'hcrcfie^ 
& rétablis èaxis l!unité dcsc fide^ 
les & à' la participation des Sa«^ 
a-emens de TEglife , ils puiffent 
cftre aufli receus à la coromu* 
Mon fous les deux, efpeces. C'eft 
de qpoy nous donnons avis à Vo* 
ftr^ Fraternité , vous chargeant 
if, ordonnant exprefTément fie 
cenir la main exactement à ce 
que les Confeflrurs & Preftrcs 

3ui feront par vous ouvos.fub* 
eleguez , commis &L choifîs 
f pur ce miniftere, ne m^anquenr 
l^as en ces communions bc en 
toutes aucr^s rencontres, d'enfeU 

gicr.,avertir &^ exhorter foignco- 
ment le peuple de cwire fin>- 
cerement, tenir & conÊeflercpicr 
tant fous, une feule efpecc que 



contenu tout entier , comme 
nous avons dc^a dit. Donne à 
Saint Pierre de Rome fous l'An- 
neavudu Pefeheur le X V I . Avril 
u. D. XXIV. & la cinquième 
année de noftre^ Ponti:àcat. 
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EXTRAIT 

D*UNE LETTRE 

DE M. UABBE' BOISOT, 

A M. PELLISSON. 
Dh 20. Janvier 1692. 

VOus avez eu raifon de 
croire que le Bref de Pie 
I V. pour la communion fous les 
deux efpeces, eftoit un Bref cir- 
culaire : ce que j'en ay eft une 
coppie envoyée au Cardinal de 
Granvelle avec une lettre que 
je .joins icy. Il y eft parle du 
mariage des Prcftres que TEm- 
pcrcur,Ferdinand,quoy que trcs- 
pieux demandoit pour fes Eftats, 
& que fon fils Maximilien , qui 
paflbit pour n'eftre pas fi bon 
catholique , comme vous le ver- 
rez icy , follicica depuis avec tant 



d*ardcur , qu'il Tcuft obtenu , 
fans les oppofîtions de Philip- 
pes IL J'ayobfervé ponûucl* 
Icmcnt Tortographe de cette 
lettre Italienne en la copiant, 
quoy que dcfeftueufe en quel- 
ques endroits; mais en matière 
de faits je croy qu'il faut eftrc 
exaâ jufqu*au fcrupule. Celuy 
qui Ta écrite eftoit un de ces Fug- 
gcr illuftres & fameux ncgocians 
a'Au{boùrg,peu differens en cre-f 
dit & en fplendeur , de ceux 
qu'un commerce univerfel qui 
n'avoir rien que de noble, ô£ 
les grandes richeffes qui en ef- 
toient la fuite, ont quelquefois 
élevez à tout ce qu'il y a de plus 
haut dans les Republiques. Ce- 
luy -cy entretenoit une grande 
correfpondance avec le Cardi- 
nal , & luy donnoit fouvent de 
trcs-bons avis. 

^«* ... 
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en abus ce qui fe trouver mlerë 



me que perfonne ne tourne ài 
mauvais^ fens cette tolérance. \ 
& que ce qui' a e&é procure par' 
la bonne ineention^ q& Sa^ Majef*- 
té Imperkle &: accorde a^ (bi^ 
Egiife dans- la veuë: principa/le^ 
ment dY mcttore la pars &r Tu^ 
nion quW attend (iepuîs-fi long-- 
temps 3 ne foèt que l'occafioH 
d'un plus^ grandr fchifrae & de 
divifions piuspcrnicieufes. Ceft 
pourquoy^^bkn qioe Sa K4bjeftl 
ne penfe à rie» moins qaà e»* 
«reprendre fur lesi dtoitsduSaim 
Sic^c ni des ofuccés Ivefqiws , 
fçackafnt très-bien^ «rÊufcnc ou- 
vertement profcfl&on de croire 
qu'il n'^appartieffic ^^ aux Prin- 
ces feculie^s d'ordoMïer dtes cho- 
ies de la foy \ êc qac par la drf^ 
poikk>n de Dieu, les caofes' iœ- 
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p6(t2ffites de ïk &)y &c de la tc^ 
ligion^ fono nfecvez au Siegis 
Apôftolique Se au:s faintx Con« 
ciks-; à6ft tducéfb» qnrer fat M^u 
jeftc Impériale y comme âls aiiiiBi 
derTËglife &rfoû fiTpréoie a^o* 

bufet ai l4^ prampccr S^ kgidoie 
c^^cutidti ce ce qâi a/ cfté^attCôf* 
dé pour le facré caiiice: ^ &. q«ie 
le tout poiflfe rcirffiff pd(«r le fa- 
lut des âmes : £lfe a tfroavé à^pt^ 
pus de commettre^ qodcpiics psit. 
ibnnes^ pieiffcs 6rfça»raii)ires:&r(|âi 
aimefit la paix ; pour, aiu non^ <le 
Ii)ieu &r du Saine ECpdt^ & après 
a*t^iF implcHTc là grâce jpeirfep , 
pefer & examiner exa^emcnc, 
autant que la prûdetïce , le foin 
èc la preeautioiii^ 6tirmiiie le pew: 
permcrtre , to«« ctf qHiif,fumiit 
fe Formulaire de la conccflifem de 
ruûge du calice , le fcm nctt- 
dce utile ic avantagciM j 6f poor 



donner avis à Sa Majeftc Impc- 
rialc de toutes les chofes dont 
ils feront unanimement conveu 
nus à cet ésard- Et ces Com- 
miflaires s'eftant acquitez avec 
autant de diligence que d*exa- 
ûitude des ordres de Sa Majeftc 
Impériale , & conformément à 
fon intention : Elle a voulu dere- 
chef communiquer leurs pieux 
fentimens aux très - Révérends 
Arche vcfques & Evcfques dont 
les Dioccics & Provinces confia 
nent aux royaumes de Sa Majeftc 
& à ks pais héréditaires de la bat 
fc Autriche , & députez par la 
teneur des prefentes pour la diC 
penfation du facré calice. 

Et parce qu'en tout cecy Tuni- 
que but de Sa Majeftc eft rétablif- 
fement d'un jufte & légitime ufa- 
gc du calice, & que la fainte in- 
tention de l'Eghfe ait le fuccés 
qu'on s'en eft promis s avant quç 
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de déclarer ce que ces perfon- 
nes pieufes ont confeillé d'ob-- 
fcrver, elle a crû devoir expliquer 
icy certaines chofes^ fans lefqueU 
les il femble que cet établi ife-- 
ment ne peut eftre utilement 
exécuté. 

• 1 1 eft confiant que le fruit de cet- 
te conceflion dépend principale- 
ment du foin 9 & de la difcretion 
des ConfcfTcurs , &c des Predica'* 
teus: &quoy qu'il ne foit pas icy 
queftion de traiter à defiein de 
la coutume (alutaire de confef> 
fer ks péchez 3 établie dés le 
commencement de l'Eglife^com^ 
me il paroifl: par le fentiment 
unanime des falots Peres^& qui 
eft encore en ufâge prefentement; 
eftant fur tout à prefuppofer que 
les Prcftres prépofez de Dieu 
pour eflre les juges & les dire* 
âeurs des consciences ^ ne man-* 
quent jamais d'exiger des peni- 
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tens la cotifeifion faccanientaie^ 
&^ ne voudroieno pAS« abufer du: 
pouvoir que Dieu leur a dornié 
de remettre & de reecniE les pe« 
chez : il eft pourtant botii de oiar^ 

3uct icy divcrfcs- cliofcs^ qu'on: 
oit principalement enfeignccfl^ 
établir , & les faite obferver foi- 
gneufèment par les ConfefTeuisJ 
mefmes en ce temps - cy , lor& 
qu'on prefantera« le calice au}& 
luïques. 

Premièrement, iii faut (l bieiK> 
inftruire , exhorter, ic informée 
le peuple de Dieu, qa'il ^çachs: 
&: comprenne que UËg^li& Ro^ 
maine^fous laquelle comme: mGi 
X' â£ maîtreûTe de toutes les au«» 
très elles onr rexreu chacune eti> 
particulier la Sof cadsolique, ne 
doit jamais^ eftce blafitiée ^ lorii 

3ue fans* coucher à; Ib fuMancc 
es Sacremens , elle ordonne oa> 
change en leur admini£bratioxv 



le jugg ncQçi&ir'ei ^ (biij popr . 1^ 
pcfpeel & l^ vipoerationi quon^^ 
dbii:]9ux S^^çreiiiens» mèrmQSyfoiç 
pouir le profit fpîjricuel de eeu» 
qui lcs>rççDivGnii^itant Jes db- 
ycfcfes coapàfttires è^ chofes ^ 
des temps^^fcd'cs lieux ^S: qu'au 
contraire die ne fait en ces rexfr 
jcontres^ii'ufexî légitimement de 
ion pouvoir avec une tards - grande 
jjftu dence , & droiture. / 

II: femWe auiïï: qu il faut tel*- 
ïemedt iaftruire ^ exhonDar & en<» 
feigner 1er pciaple , qu<il croyc 
tmanimemoiCyque daps lô tdesè- 
-Saine Sacrement de.FEucûainftiç 
Jcfos^Chrift cûi contenùitout ei> 
4:ier fous chaque efpece: & que 
quand.au feoit ou utilité dip Sai- 
crement , il Ae manque aucunic 
]g;race neceffaire aufalut de ceux 
qui le reçoivent fous une feule eC 
pece \ £c qu'ainfi les fidèles , qui 
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fe tiennent dans Tunion de PE^ 
glifc , doivent rejcticr tous ceux 
qui difènt qu'on né reçoit pas 
lefus-Chrift entier fous la feule 
efpece du pain % ou qui enfèi- 
gnent que la communion de lEu* 
chariftie eft necefTaire au falut 
des enfans qui n'ont pas encore 
Tufagede la raifon. Les bons& 
fages confefTeurs doivent encore^ 
de tout leur pouvoir , faire bieii 
entendre ^ que quiconque s'ap^ 
proche de ce Sacrement fans ef^ 
tre entier & ferme dans la fby 
qui nous a efté enfeignée par le 
folcil de Juftice noftrc Seigneur 
Jcfus-Chrift , que nous avons re- 
-ceuë par la tradition des Apôtres, 
de faint Pierre & de fcs légiti- 
mes fucceffeurs, & qui a toujours 
eftc gardée dans TÉgliic catho*- 
Jique par rinfpiratibtx du Saint 
Efpritjeft coupable du corps &: 
du fang du Seigneur , & man- 



gc & boit fa propre condamna- 
Tjôn. 

Ec parce que Sa Majeftc Inv 
periale a appris avec douleur que 
plufieurs de Tes fu jets ^ &: princi* 
-paiement en Autriche, fe plai- 
gnent cjuê par je ne fçây quelle 
négligence, il arrive en certains 
lieux, que les Preftres reçoivent 
le plus fou vent les confcrfions en 
public, & comme en cercle; & 
donnent enfuite auffitôft labfblu* 
tion ; & que par ce moyen chacun 
ne peut confeiTer en particulier 
les péchez mortels qu*il découvrît 
roic en fa confcience S'il avoir le 
temps de fe bien «3^aminer & de 
•recevoir des confeils falutaires 
fur fon état avant Fabfolution: 
Sa Majefté Impériale croit qu'il 
eft neceifaire d*aider & favorifèr 
les bonnes intentions des peni« 
tens , afin qu^elles puifTent avoir 
leur effet. 



- -C'«ft :pour qupy , fCqflj^e dl-eft 
befoin fur cela d'une grande gn- 
4>lK:àtion djssPtcftfes;,5,:Âïr fouc 
kIcvCçUc dcsprdinaitcs .qqi doi- 
-vent pourvoir- de quelque çemcde 
Jt ce ra^l îil fembXc i)ece/gÇiiçç4'a. 
^orxHr fer^fqmentt^uj ,ies, Çqq. 
pfeflcuK ftj jcçs^e Sa îylajqttcjdc fe 
coinp€ineî:a^çc;heîwj.conp depru. 
.<knc©dans les confe^ns fccce- 
:«es.î qu.'ik aigiflènt,fcloAlps4iver. 
ics,p<>njé^s d«Sf penkensj qu!ïj$ dif 
r«i Du«nt àjch^cun lelaitjoular nof- 
>*imre folidçyfolqn qu;i|s k iuae- 
^ont convcnableà Xa foihkflfeou 
.-à û forces &,qu;il5;pBepp<»nt:^f. 
fdc 'CB<56a?f à a"<5i»||a^rit{rer,p«|inc 
;» erpcic dcj |>enK-çt>s>dc.diffi6uJ- 
:tez Thjologiqu^; ou :4e ,B<yft&. 
îm profonds qui rpjtfrçntflcwj: i». 

■^«Uîgenec. CâÉ ç'fjî^, conMjjernefts 
-Voyoïjs mv&c >IW exçrcme 4^laifc- 

ifiryla pwroicfie^ùrce. défiant, die 
difputes inutiles , qui fiflt.àia.foi 



•cnfauité ;& noum les rfohifine^.^ ^ 
les ihef eiîes.: ces quittions iie,(er- 
vant ojrdiimi rement qu'à trou« 
h\ct Icsxonfciences^jSd détourner 
:ks peniccns de.k r^ommumoa^ 
Ycmede ^toûjouns falutairc.à ceux 
iquiilânreçoivjcni: dignement v^mais 
Jes Can&i&nrs .maniant * & cpn- 
«duifantrtoutes ciioCfis a¥ec (dge(^ 
-£e i&c ctcconfpsiStiûn, xioivent fai- 
re connorilire qu îlsrnenoherchenc 
•queiie iàlut.des ,tmts yic la^gbit^ 
ode iJDieu. 

Apres que r£gli£b>cachdlique 
^ pourveu par dfan ajutonité iegi» 
:£irne ,À GCvtpi*on rebCcbaftiqim- 
•^que ^hofe de la revettrécdes^Ca- 
xnonsren £aveur(de.ceux qniiraiit 
•tombez , & rqui toachez d'une 
-fincere penixencé ^doivent reftie 
(^receus à centrer au giron de V^ 
«glife te en ifa communion \ il 
ifenible que ,tant les Ordinaires 
q^tse tous 4es ^outres Brefties^ doi- 



vfsat agir avec beaucoup de pru- 
dence 6c de difcrecion, non feu- 
iemenc en failànc y 6c exigeant , 
lors qu'il fera queftkm d& ceux 
dont la cheute a efté notoire & 
fcandaleufe , les chofes ordon- 
nées pour la con(êrvacion de la 
difcipliue Ecclefiaftique ; mais en 
ufanc auffi avec beaucoup de con- 
defcendance 6c de charité à' Té* 
gard du mena peuple, que Tigno* 
rance ^ ou 1 éducation , ou hs 
deux enfemble ont tenu dans les 
ténèbres de l'erreur j en forte 
qu'cftant deuëment informé de 
ion péché par le ConfeiTeur^fie 
ayant rcceu Tab^blution Sacra^ 
mentale, il ait la confcience en 
repos ï& que réconcilié à TËgli- 
ie^ilibit auili receu à la com-*^ 
munion. Que les bons Preftres 
fe gouvernent de telle manière^ 
qu'on fe puiiTe afTurer qa'ils dm 
rempli toits ks devoirs de la pcù« 

dence, 



deticCy&dc la charité en touc 
ce qu'ils ont cru ncceflàirc à la 
gloire de Dieu hL au faluc des 
âmes , (elon récac des chofes , 
ides lieux ^ àt% perfonnes & des 
teœps.$& qu'enfin ils fe cofuiui-^ 
fencfi bien dans le confeflionaal 
& dans la chaire ^ que par leur 
doârine & leurs exhorcacions, 
ils perfuadenc avec efficace fis 
douceur Texecucion des condi« 
tions ordonnées dans la permif^ 
fion que le Saint Père a bien vpu« 
lu accorder pour le foulagemenc 
des confciences. 

Il refte à parler des propofi- 
tions faites à fa Majeftélmperia<# 
le par les perfonnes qu'elle a con« 
fultées ) comme il a efté dit tou* 
chant l'adminiftration du facré 
calice. 

Leur avis eft qu'il ne izvx pas 
adminiftrer le iang de Jefus^ 
Chrift autrement qu'avec un ca^* 

g 



lîoe; atlafbrcne de coui: lols^S'iS' 
fitéc^Q^i'Egiire 'r mais que l'on 
ffii pi3^cntt;plufioiirSy.ai(t«cleiplQS 
gc^si^s dc^a conÊtcrcz^ten la: jdi^ 
aiocc accomiméc^ à tmxs tceoic 
qui fe Kkmanderont ciom^ il 
tant.' 

j£l; (k pcuc qu'il jiWii^ cptcU 
i|itf adiTOœnd eiuxe les Btàmn^M 
pD w .tetircr aaxootratwii^^le est-- 
ce ^ace& iCDncei&on du Sahtt 
Concile te dn Si^c AipOsoUiqi^ 
W irait que ifes gei» xk bk» c«t 
mei £ Icnag-ceoips ^attendu .tfieftf^ 
à*dire, de voir par là ttécimltr. iie 
Iwsl.éR la charité ^ 1^ qoe BDsi- 
iculeiiRSit ies iîdeleK «foveiieiusib 
€0 leBdinc glaive à iDdsa * d'^uw 
£mle ipK»x 'dai» l'Ëglife , '^^^ 
|i«fil^en «ous lesâuos^figaœ^es» 
terieurs autant qu'il fera pv^fiMst 

d^âes ont amh ^xopm -tù^coi^ 

\k lâuccvdjâtviicc^ 



tds y de KSBfSyj&c 4c.UwXy pOUf 
ie$ deux iCjSi»imu&ipas> fous les 
^cHix cipeces ^pa fcni^ rutie (èiilef 
&4|u'ain(r tous çemc qu} VdU4 
droiat cpsEMawiûisr A>us une, ou 
Ç^m Ae» è^^x «^fp^eces^fe pcdfesù 
cetil fans (diftinÂion } mais atec 
«^<iréreiiiâ«umi9ins^ que le Px^ 
(r«riC^<)4ique , iqui fxçfmti^ 1$ 
fioi;p$ dk^ fi09»^^ Seigneur fous 
i'çCpfiçc (bi pain 3 fe leuaac au 
«ti Û«ii de r Au cel ; luii Di^te , ou 
^elqu'avtœ I^^w caUaoliqoe 

dmin^s» 4acofté.dt;o^t4p rA^cdl 
lev£èicr« oâtti^))!^ au cofté;giuacbe| 

cm au^^ks 4^Q<^rHii pbApe^ 

lMc|ae prefçBfiçra tm^emmt w^ 
^biud^n dc: ^t3k noti coof^cré , 
^taw l'tt^^ pl^fer^vé ^ufqu'à 
l^efibiHk jEttpe ne. fera qu'à ce 
^caukr^que Vadr^erooc Geuci: 

m^ ivoodrônt ic co0jDmcer> 4è 

"* » . . . . 
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tbirimi^nter fôa jf l'tfpece du paîtx) 
âa lieu que ceu^c qui voudcooc 
recevait les' deux dj^œs^ s'adre^ 
Xeroht isttrfll % c^^y qui liendts 
le lacté caKce.' '; . , 

'Mais dé CTâincc que 1^ bre* 
bis de Jeflis^-Chtift ne mdnqueiH: 
3e nourritiite, &^ que kf cnÊuK 
âéitiaftdatit du pain il ne fe trou^ 
tre pet fonne pour leur en donnai 
ces mefmes petfonnes onc cra >h 
pfopos qu'on fiftfkite avant la 
coiiimunion , fur tout q4aû»d eUp 
vft générale & foleumeUci^ qUei* 
que làintc éxhortâtién au pàiH 
pie/& conceuë de tette' maniè- 
re qu'il foie (omxamcmtM ix^ 
trUit àcs choies efiemiriier!qbi 
regardent la doârine de 4a Êc^ymi 
ttes*Saint Sacremeïic derEfticha- 
tiftië , & du fruit qu'on en è<M 
attendre-, tL qu'on y '^^psitf'touh'* 
jours , qu'en >y communia^-loos 
^imè feule^rpect^u/oKlcs^ 
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omteçok égàicmim% Ucpjdçtçr 
men» lex:ocps ic lefa^g de,no^ 

^ui mange ne àoi%,ffks,rùcfXîCa 
:cday qui ne maogffipoiinr) 4? ^^^ 

^lumtavcucde n)ép«î%fM>^t^Çjp% 

«oôian^^ la Rebgiop .9Î J^ Foy 
ttejreçoivmc aiioutie akcratiop:^ 

âls; Qo<xk>mmc to^f ^i^'appjii.qii^: 
-4p3?zi gaîrdccrKimiç^ d^ynvmefifif 
•efpritv *^'lc lie© de la-ps^ix,.^ -^ 
• Et pacce qws les gens fimplès 
^&: dtt peiipje ont de la peine ^' 
*^^?*8tt tenr efpKit 4c ^la p^nfép 
ulés cb^&s.fiorri^ves pour TéW 
-^^^ àrdes aûion^ c^ f^^^-» ^ 
aux louanées de Die^s on p9W- 
f oit ap]^ Ta cominuoion cl^anter 
vquelc^£f>Hyfiines, qu. Pfeamipcs 
JCtt^laogiie/VtrfgWî^ <..a^^ 
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atte Répens^Ê^k esches pomr lit 
-Rt jet y le tout ^ipar^Mt bien Se 

vé pat rSvcfiiuit^ 
f II clIttiifrtffe^tfxcréiiiencatBe- 
iedlaiie^^eiesQrdmaites «y eue 
loin dfttt» leur» viâàep <kaa £99 
fflmiév^ou m» poiititterSKiô^ 

ttfyi des MclMkiqartfs fiuèm& ^^ 
bsihihs te Mksi^ pcntr 1» gkihe 
<b Die», <fâ ti»utmm h^ m»» 
à fiiiré obi(ffir€r .feuo «e^fi'âr: 
^'ils n'y tA^^tffvài fà^ èes «^10» 
lam, des avafM oii de» gens de 
ffeciee fby.' AutK|ii»o ^ doî- 
irent ^.zttcnâtt ^^tatm ^ple 
Dieu leur deaiaiidetfl<b8ip;fçides 
tincs d« \t^t ttmipntt^a&iklisii- 
"ifooiit que & leipr cdiidiike a dâ^ 
"plcr ai!ix hëttoies , dtera^oiicoie 

plus ofEet^^ Dieti. -^ 
Ce foikt4à le» 4^1^ j[>ka]riS{ la- 

lunirès ^ ettfc eft6f«9pdia^ 
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à cru dâveir CGrmmuMiqticr - aux 

te iparie ; ne le £[in4àiic iieaWitf 

moiiss que (kr )!» cmicdiioa é^ 

Saine Siegefle dnCbD€ilè^^nM|$ 

ccmfiic en a dé)a dit ,* p*w: en^ 

cteprendfc iuf kur nuiiiâkMe^ ni 

tbm lok penâci ^i^atcenctr mu ai^ 

.coatkc mamere cttnt» fer dnKMt 

d'un Ima £niipes«i]rac:ife£eiiieiit 

ée^ pebilcges de TËgliCè i hmm 

^icaleminc «fin de £iif e comk>2^ 

tre ati^ Revetendniâiiii(^9 £wf^ 

ques, que fes Ibtns vl'^iftattce ^ dt 

km pceccâion delà Ma^efté Iiq» 

'j^iafe; àc ferom qp»e fom e les 

^ iiitetitiatis dm Saint Siège te ^ 

Conbb ^ &. qu'Ali aycnt? ft^i» 

de mefme ée bien pefer A( 

examiner àc leur ceAé tout ce 

qu îk y peuvent contribuer $ s *a£- 

iurane tpic: {mur. .fe^ecotien Ht 

trouveront toujours oteA kâ- 

• • • ■ 
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çowcs âc Sa Majefté^ Impériale.^ ^ 

Sa jnefiiie Majefté a bienrvou^ 
lu comimuûqucr auffi cquc- ce 
^e ddOTus an Kcvereoâîftmé 
oeigncurZacfaarie Detôno £vci^ 
^ue die Faro Nonicc Àe Sa Sain4 
tecé , &c autres Archcvefqttef 
& Prdats. dont elle a parle. '' ) 

, £|le àeùit a» refte que ceccd 
affaire ûfaiotc &c fi ralucaife,ibf& 
inçefTammeoc mife en executk>ti^ 
par Ips ReverendiâLmesSeigaeiiis 
Archçverques. A ifjoy il fera be^ 
fôijxau jugement deSaMa)efto^ 
Iipperiale que leurs SafFragans 
qu'ils auronr fubdeleguez, (bieoc 
avertisse n'apporter de leur chef 
nul pbftacle^jni retardeaaeuCyiilr 
difficulté nouvelle -, & qut n^e^ 
pQuyanc pas eux*>SBéiiies fe trou* 
ver par tout ^ 6C eh i»>us les di**^ 
vers endroits de leurs Diocèfes^ 
ils (ut^delcguenc ei^cose les ^e^ 



lui l«Bf9 iûferieurs , les Doyedt 

.Huiraux, les Prieuts, Gardreùs^ 

Ce aucîtft prepofez Sujpctiears des 

Mi>naftef es, leur donnant lemëi"^ 

pie. pouvoir , ^ les inAruifant 

.Ç^iyls/dc tout ce <iu-ils auront ât 

Êftre s-afin qu'avec la grâce de 

J^iea cet établifleinent foit en--' 

.fin confooimé pour la gloire, <£ 

• potir le falut , le repos & rùnion 

-4«r£ig;liife^âi^ bien que de T AI- 

;kan9^gne , & «^ auttes Royaumes 

êc DofB^inec de fa.Majeftç Im-*; 

fet^\c\ comme elle fe promet 

voloiitieri , & fe tient certaine^ 

:par fa bonté &: bien ~ veillanco 

: Inaperiale, qu'ils n'^y manqueront 

ipa$i £>otoBéparraMa)eftéImpe% 

ri*lele XI. Aouft M. d. lxiv. 

Ot afin de pourvoir avec plus 

•jdk-digniiîé &. d'utilité aux affai- 

:r«s dffMrfiglife d'Allegaagne, le 

i^pè 41 vo» refotu d!y envoyer' 

Xtïgac le Ciucdiûal Moron., qui 

g V 



s*eftote tres>glorieufenMlf 'a<)u JL 
té de la foefaiie £3«i€llon'p^ ait- 
ptràvatlt dans le Cbff dttf , «ï de 
6ni d'ailledr* la pertbfiM «<t^ 
fort agréable l FEmp^teOT. Il 
FaVoit 'flwini p<>fir <éela dé ^fe;!^ 

^tt pattieuHeretMnt d« ki tibet^ 
té de jgacdér U lire Mus k» li- 
•vres ^« hérétiques , |K>twr fftife 
^tti eftic de leur refifteir f lut fer. 
ornent, de déc<MtVt<ir fotwes foCMs 
Tu^s , & d^luder teHr#cRj2c«i. 
Le Légat ftv6it Ofvke jWi& de 
-ménager dducetnà&c âs adroite* 
tnènt refprie 'de l*Sittf])eFeuf flc 
\lu pue de ttivîA^ \ •^^- ^u^ils 
^"^TMôderafleftc titi (»eu 4atii teuts 
dctibatide^i^e {)etir><{ae pit «tie 

'faT^Sfe Cohdefitettdàffiee ikf 'fie 

Totihif&iit' faire acd6r^f itu^> 

pie de» eWbi ffltt^oftinalfiMes 

qu'utiles ^'ebmmè leinàfte^ dés 

'?lrefttes,ec kinrïtfr fAceiSés^^tis 
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prèprés à relever ceixsç qnï e£. 
coieaH tombez-^ qu^à les pouiijbr 
à d^ çheatcs encore plqs daiv» 
gefeu^s. Maïs on eue tmjc fiû 
jec cîe craindre que les Proceflans 
voyant arriver un. Légat du Pa>» 
pe ne s'en allarmaflênt y ou, ne 
pdffçnt n;ie{me ce prétexte pcHit 
eKcâter une nouvelle guerre ci- 
vile. C'eil pourquoy il fut trou^ 
ve à propos de remettre à un 
aotre temps cette Légation, Et 
voiCy pe qui en eft porte dans 
\çs Aûes Cottfiftoriaux. 
^ Le xrv. Avril le Saint Père 
parla 4kl retardement du voy:age 
duRevereiuliffime Seigneur Mo*^ 
roa Légat ^n Allemagne y pro* 
venant de ce que, le SereniiEn^ «• 
£mpei^ur Fcrditiand avoir peur « 
«pe s'il d^nandoit cela pat fes *•■ 
Letrrcfi , les Protefbns ne .firent « 
4|u^que tumulte Jladjoub,nean»- ^ 
:moifis qfu'^l efpK^iç qu'^n pqu « 
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n de cén^s , non-feulement Sa Mâ^ 
» jcfté hnpéiiare ne feroit pas £i£. 
»^çhée delà Leeaiion, niai5 i^u^le 
«» la dcmandcroit'mefhiéàVei: grau» 
t» de inftances & dit pluûeurs «hd- 
M (es fur le mefine fujet -, que pour 
M luy , s*il fe pouvoit^il niourr<MC 
«> volontiers cent fois le jour poin: 
»> le faluc du peuple Chrétien i'£c 
M qu'il n'auroit jamais aucun égard 
H^ à Tes interefts paticuliers , quand 
i» il s'agiroit de Futilité publique, 
j j^^ Il travailla cependant ,par Ses 
V lettres à tous lès Elcâeurs Es- 
clefiaftiques \ & plufieurs aulnes 
prélats a Allemagne , à Êiire pu- 
blier & recevoir par tout les de- 
], crets du Concile de Trente" qu'il 
l avoit confirmer. Et parce cp'il 
' coiiroit un fafcheux bruit é& la 
iincerité de la foy de Ftedtiriç 
cleù Evefque de Cologne y Se 
que ccluy - cy ayant eu •afvts-'du 
crime qu'on iuy iit^ucoit ^ aiK>ic 
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tifthé clefc juftificr auprès <1« 
Pape. Sa.Saiittçté. l'exhofta par 

«ae letrrç un. ppu ^rte « 4o^ 
«pr< un,.£éHK)ignâgp public, 4c &; 
puEcti de fa. toy,.ca protegcaAc 
&: défendant ottvçrtcnaent la Re- 
ligion Catholiqqe , U chaiTanc 
jMïdiinenc tous les Protçftan* de 

fon DioçdSb.; ^r'if. 

. On coflnmcnçoit donc a le rc- 
joûïr déjà de quelque cfperance 
de voir rétablir de jour en jour 
iafoy Catholique.cn >^llcnwgrici' 
lôr ce que dcf nis la concevoir : 
de. l'tt&gc du xalice on ayoit 
veu dans Vienne beaucoup <lc 
«ea* abjurer rberefic,en fé ré- 
conciliant à l'EgUfe. Et ce fut 
jAr cette nouvelle fi . pkJne de 
<»nfolation , que le pape voulut 
teknperer un peu la .trifte0c d'une 
autre idom il alloir entretenir le 
Con^ftoirej c'eft-à-dire de celle 
;,j^ Iaifl9ïaa4iç,4e Fcrdinan4V c» 



vohcf^ ce qu'en difent les A£fces« 
*i Le Vemiredy xi v» luilkc il 
^ funefui Confim>ire:à Rome^Xe 
éi Stinc Père y parla de rindt^o?^ 
«I iickMi da Serenii&me £mpereat 
M Ferdinand I & après s'cftre ccen^i* 
i> du for fcs £logcs , & entr'aucnes 
«, 4br fim zele pour la ReUgiopi 
M Chrénenne , il ad jouta que Sa. 
ftè Majeftc l^a?7oic tKs-inftaniment 
prié d'accorder àrAUeaiagoeâf 
a fe5 Ëftacs héréditaires lacom- 
t> tnunîwi fous.les. deux crpeM&; 
«I à fente dequoy Ton Yectx>ic bieoh 
^ tSB^ tes gens dece pafis-là devenir 
» iion4eulemenc i»^etiqaes , mais 
«» «lefnie inûdelles ; qae cecxe cssmr 
JcidKvQXi feroit le remède d'^im ii 
^and mal; qu'il n'avoicJ&itcetçe 
•> idenumde, qu'après cntavoir cozi^ 
I, €ecé avec les Princes cacholiqufis 
»> ^'Allemagne, les EveCques, â: ios 
«1 ^leâeurs^ que {ur cela Sa.Sûttttcé 
>i ^Qoy que, conjotics 'i(m> ék)â(pès 
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do obrrvcaatez;, fe troinrjintfoi!- ^ 
céc |>at U ncccfiué de remédier «♦ 
à damaua 6<pi?cffoDts, avoiti» 
coocfeCbn grèj (& apré«cn adroit »» 
toatefois pris: l'avis de «piel^ics** 
Caodiiuux par elle affemblcs fe-« 
ccecceniâSR pouc c^c: effet ,£t de «. 
-mteiqaes Pcekea qui atvoiefit af" « 
fifté ao Coacile de Ttem«')dôr>' ^« 
né poovoir à. qwdqœs Evéfq«î«s « 
de^permeme l'ùfage du calice î-»* 
qo-'clie ne . Tawic pouitanc pas «« 
î-idoiMié -pur^ fimplc , mais feu- * 
~ÏWMàn,^fln=cas que tout oc qui » 
toy «oit e&c JSMC& par V^^ «• 
-|WBeac itt> crotrraft iWttitabie > & - 
«ncooe *v«c certaines condi- «• 
-tioiis «xpKquéos par fes Br«6 j «• 
•^qn'il avoir voulu now -fakc «• 
rare y ^ nous^tendte -compte de <• 
ib^ «îowdé } «l^il a>^it apîM^s f 
rçiatlôïdépefches du HcMif» D«l- ♦• 
-wiiiitts la g^àijde Ytjt qu'on avtrit «« 
iwoigftM Vifeftûc «Q f écCTant « 
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1X4 K.jéldiàiMSn 

m lapcnnîffion de Tuiagc diit^âlr^ 
«• ce s qu'ils eu avoieot.jmidu des 
o Ipwnges .& des aâtODS. de ^^^ 
»t ces à rEn^ereur & à Sa Saipctié; 
» que les deux ders des Lucbo- 
m deosyâc d'autres gens de cecce 
» ville ^ donc la foy ccoit fufpeûe, 
« eftoiem revenus à eux après cec- 
M ce conceffioii, &: s*eftoicnc decla- 
^ téi Catholiques : tc qu'enfin on. 
V éfperoic voir arriver la mefine 
. u chofe dans les autres villes. 
3^. JMais on perdit biecHioft aptes' 
cette efperance du t^frabhiTe- 
ment de la £3y. Et conune oïl 
. ne vit dans la fuite aucun nou- 
. , vvcau fuccés de , cette permiâion 
/du calice; qu'au contraire les* 
^ . >> Proceftaos n'en devinrent que 
plu$ opiniâtres dans leurs er** 
reui^ % U que de jour .en jour 
: on en v^ydit naiftre de pliis 
^\ grands defordres y le b^en-nètf- 
4 •» ( reux Pape ^ie Y* fii(^cfl«vM: 4c ^ 
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Pie V. & Qregoitc Xm cn^: 
iliitc rcfvoqmercnc chticrerhcni* 
cette cbnccffion 5 52 i*ctâBlii:cht 
Fufage obrer^c depuis pliifieurs 
fiecles, de ne recevoir les lai- 
qiies à la conuiiunion que Toui 
une feule efpecé. v. 

K Ê U A R Q^ E. . 

. O^ peut y du fur: cette, matîcre le 
Cardinal Palaviciçi ea C0O hiftoic^ dii 
Concile dç Trente, livre i24:.çhapîri# 
u. nombre ^. Il a vcô W^àes Cani 
uftoriaax comme lePe^Q^lîslynaudj Se. 
les dtes mais.il n'eittycipaë d^slél 
mefme détail des ciiçc^ 
rapporte pas les piçQç^ originalçs. qftdli 
ce Père r^pporçe. Ce imû y a.de j:o4t 
marquable & de différent coniiftQ <»■ ^^e" èî"*" 
deux chofes. ' ^ Bontificât* 

, Premièrement, au Uda de Pic \^.' SJ^" h. 
que le Peire Raynattd ra»<]ae avoir -|">«*(e M 
révoqué cette conceffion, le Cardinal î^u^lSS." 
met Sixte. Y^&dte.enhnneles'-li/iî^-. ^^^d. moo. 
moires de . fon Poatificair' gardta ittî^^^if o"* 
Vatican & tisez des.paaiérs dallât'-^'**'"' *^^ 
nier CatdmaïMomalbT ' ? , . .^t ^"^ 



Secoiiieaie&t» ii fesnhb <Ikc ou 

|tf^eii;eiidr6> qtt'il ft jr a. pas en de 

xçroci^ipo CYpffe^c <le cette conceA 

^on, ^1} fnçmç par Bref ni j^uHes^ 

pnae fid |x)jki$ que * fous le Pontificat de^ (Sre-t 

drcië^io 5^"^^ ^^^^- ^ ^W fotts ccluv de 
Decimocerzo §itte V. quelquèt * Ufis At,% Ereujties 

îuctt' • i q«i Pic I V. avoir délégué cette É^. 
sifto Quin- ^té 4e f;|ire çotnmunieç iQUs |es deuiç 
Se îeâ « Ç<P«ÇC» ,quiî»d'ili le jugeroient à prpr 
morte aicuni pes,€|bui( vcHuii i mouîir, il ftxt douté 
civITcïi^" » eUeavoit efté accordée à leur grade 
dai Pio n'cra flc dignité j & par eonfequeiit à leurs 
fa«î^" ^ fiïccc|reurs ctt u mcfinc ^lace, ou atf 
iiubiuto ' contraire i letlr perfbnne feule pour 
îend^vliÇ ' ^^ avtc ie^r vie > que ce de^er fut 
data al grado mgé veritabU) Qc éue la ffraee n^avoit 

& pcro dure- t . ^ . i *« ii. ** i ^ . " "^ 

vofc ne' fuc U^^ <Jtte pour ie^ Preftres i qui ce^ 
ceflbrijo Mecni'ers Çvefques ayant leur fin la- 
iie»Speto Vfueat eommuniquee, 

la lor vita» Ac U ifcondp £U ^udipitf c^r veto • 9( cii( non li«vec 
l'iiil» lpotodçlla*^aàa ft non que* Âcerdoti a auali ^\^ rha^rcflèco 
coîHiBiiniciça \ dMd VcTiCiNri iaiiaf^i \m lue* 

Mftil fi^pofé que ce ipi^ un fimpU 
rtjyfosniement àt. ce$ temps ;^U , uai 
auf^i^ft decifiofi fiDrmelle du Saint $itn 
ge > queiqu*im a'auroit-i) p^s pu dise 



px <:omraire que cette dUpcnft accor- 
dée non pas en faveur des Prélats ^ 
mdr en faveur des peuples ^ à Um 
defîr, devoir durer autant que iesPcu^ 
pies Se .que leur defir, avec les ^pn- 
d^tiçns juftes 6ç, rjeçcflairçs \ 
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È X T R A i T 

D'UNE LETTRE 

t)E M. L'ABBE' BÔISOf, 

A M. PELLISSON. 
Du S. Fcvrier 16 ^x. 

JE n'ay point trouve dans tacs 
papiers la révocation du Bref 
de Pie I V. faite par fcs fuccef^ 
feurs. ] y ay trouvé feulement 
deux preuves inconteftables que 
ce Bref fut exécute. L'une eft 
Tarticle d'une réponfe de l'Em- 
pereur Maximilien à TÂmbafla- 
deur de Philippe 1 1. L'autre ce- 
luy d'une inftruftion donnée par 
Philippe I L à Don Pedro de 
Avila, qu'il envoyoit au Pape, 
Je mettray icy ces deux arti- 
cles. 



UEmpereur faifoit de grandci 
inftànces âu Pape, pottr obtcilit 
aux Preftres d'Allemagne la peh» 
ini0k)ii de fe marier. Philippe 
qui tn fut averti en écrivit for- 
tenient & à Vienne &: à Ror* 
me, & fit û-bien qu'il détourna 
la ckofe. Ces deux Princes alle- 
guoient la permiflion de commu* 
nier fous les deux efpeces, pour 
fcûtenir leurs opinions contrais 
rcss l'un prétendant qu'elle avoir 
eftc fort utile \ l'autre, qu'on 
n'eiv avoir tiré aucun fruit. Voir 
çy ce qu'en dit l'Ejxipereur dans 
fa réponfe par écrit , doniKe. à 

l'AmbaOadeur de Philippe,le lo* 
May 1 5 6 f . Dans mes Mémoires 
de rAmbafrade de Chantonay^ 
vol. i.page^o* 

Sed fi ex prasteritis futura, at^ Mais s'il 
que e3c fimilibus iimilia a^ftimà«* ^^°J. i"g*:' 
re licet, Majeftas fua .Cacfarea^ par ic^af- 
non potcfbRegiam fuam fereiûp» ^i%^ ûr» 



f4r< x^jéidiiiins, 

confMuen- iCaoTaoci^* b^biti»., hoc :(empfH:« 

peut ^as jij3j[ aanp pTfe(erij(o^ in Jbjc .M«f 
Maiefti 9eitai»s lute £i«itat:e , w^klçso» 
Ca£oU- «ttmiuoi cpinfiwaicdntilMA . «4 



Je» *»wét •^** ^'■"*^ *^ afecapiécriLC i hoc **• 



rT sÏj£" *'*^ ^lï« Boogcntoj 



•^•i9k 



âcmencih* 



^*^ ^^^^ frçmgtnta t^imii 



fuccés^clie " . . . , 

a appris ^ qu'au lieu que l'année vàffâc le noînbifi 
des commuakfis dé ft Ville Imperiew de me»B€ 4f^ 
Toit pas iq»|H($;^iiÇiu'à.dei)x inUlc^^ qii%^ vç|» f9£ J^ 
g^e de Dieu ces àernicKS Feftes de jPaTquies, quatre 
mil neuf, cens dix-huit pcrTfomit s communier ^^s ni^ 
/culc c^ccç^ &: quinze cens dix-(iqic(£aBS 'ie»'4^i£E« . -i 

4iç QwftW»a*^tVoUi,^Pb.tJ^*^^^ 



xAiditièns. ttt 

Difôisâfii mifmo à SuSaiititàd Vous? 
que .quando fe tiaitb xlcia coqp I^^^/* 
cbâton- dd Caliz -^ kize dèn Sa que ^oanà 
•SâxakskL ccifio (c ^cordora. grau â] futmitÉ 
4]|ftatttiayoihjCio{>am<|ueaque^ ccffiondu 
le lio fe iiizidle ; aâi çot «uten* €aiicc^ ic . 
der G^éi «riftno punoo .de fùyo ^^^^^ 
4craiiittygraTeymuy perjudicial, me trife 
-y tsahia grandes iiiconvenienteSi ^?^^^ 
x^mo prindpalmeme por ju£g«r g^aades 
yiemenderque de aquetla con* inftanfits., 
ccâion fe 4ifponia è intrçdtt- qj^cfit 
cia 'efta inftancia y peticion ddl poifible 
<ixsfèfù^o , como ^£ka affi mifixii) Pçg.ji^^ 
ie cbmeguiran icmras que fe ^e«- L'eife xu» 
duzeh y derivan de los mîfmos ^^^* 
£Lindamentos. Y que defpues feoieî^^ 
4que no embargante mi dibgcti- patce qut 
cia y oifficio y lo que de mi parte îfjj?''^j 
•fele 4:epf efomo ^ Su ^Samitad li> pottattce 
i:oncedi6 , yo lafve el ^fentimietw -^^ ccjiowî 
•co, doIor,'y pcna^que de tal ca- ^ûn/f 
& dévia tener> ftias con todo e^ dW a 
-fotio fe kayiendolIega^CMiiv^ na^é*dc 
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xfi %>4âditïêns. 

gtands in. tùdo à la principal parte del mal 
conTc- que de aquello fe fêguia , que 
J^'* "^^ era cfto del conjugio, ne callado 
principale- y diifimukdo , erperando iunca- 



«*"c^c'" mente que laexperientia del po- 
tngeots co f nito , que de aquello fe fa- 
bien qnc cava, V el danno que refultava 



ceffion^V defenganaria Su Santitad en lo 
Calice dif- hecho v para lo que agora îc 
if^lX prétende, que es tan difcrentey 
du mariage de tanto mayor , y mas univer- 
des Pref- {^j j^erjuido ; y que agora que fe 

^lic-ià à h* venido y llegado à cfto del 
d'autres , con jugio , que fe tcmia , y diCpo- 

fofcsmcf- ^^^ ^^^ ^^ primero , fe me ha 
mes mau- renovado y refrefcado el dolor y 
-rais prin- fcncimienco de lo. hecho , y me 
c^aprés ^^ crecido el cuidado y rczdo 
que Sa en lo que eila pendicnce, Lo quai 
reà^ac . fi f^ vinieffe à hazcr , que ni et 
cordée, no- ^ero , ni creo , ni fe deve efperar 
pobftant ^ ç^^^^ jj^j fç p^iria . ni diifi* 

mes re- • n * ' • C, 

montran- mular , ni callar , y metiru ia 
CCS, mes Santitad en grandiifixna confu- 

fion. 



{ion ^fiendo efto cofa de calidad, prières, ^ 
que fufre . y requière qualquiera ^^^^ ^^ 
demoltracion. put dire de 



ma part, 

inofe le 

venu à la 



, , ' ma p, 

y ta (îis touché d'une auifi yife douleur que la çn< 
meritoit. Cependant , comme on n'en eftoit'pas venu a la 
principale partie du mal, c'eft-à-dite à la ^onccdion du 
mariage des Preftres , je youIus bien diffimulcr & me tai- 
re 5 dans l'efperancc que Sa Sainteté voyant le peu de 
£rait qu'on ciroit de cette conccflîon du Calice , & les 
mauvaifesfuiteç qu'elle auroit, ne laanqueroit pas defc 
4efabufcr fur ce fait , & fur celuy de cette demande nou- 
velle. Mais aujourd'h'uy qu'on en eft venu à! ce qui eftoit 
le pl»s à craindre, c'çft-a-dirc à cette féconde demande 
où la première nous conduifoit; j'ay fcntj renouveler 
nsa douleur, & Redoubler mon chagrin, & mon inquié- 
tude. Car û cette af&ire ayoit lieu , ( ce que je ne puis 
jii croire ni craindre , & qui ne fe doit ni croire ni crain- 
dre en effet ) il feroit impoffible de diffimulcr & de fe tai- 
Tc , quoy qu'à la grande xonfufion de Sa" Sainteté • la 
chofceftanLdc tpllc.qualité, quelle ne permettroit pas 
feulement , mais dcmànderoit tputc forte de démoûftra- 
Ciohs publiques. ' ^ "" "^ 

J'ay copie ces deux^jirtîclcs tout 
entiers , mais je n*ay pas eu le 
temps de copier les pièces entiè- 
res qui font fort longues , & ne 
parlent d'autre chofe que de .ce 
prétendu mariage des preftres en 
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tf4 KjtidHiêns^ 

AUemagfic. 3c marque toujours 
précifément le volume & la page 
de mes Mémoires., d'où je cire 
ce que je vous envoyé ; afm que 
(l quelqu'un en douce , il puiflê 
venir voir dans les originaux. 

On m*a enfin envoyé le Tefl 
tamem dXrafme , en voicy une 
copie. Renvoyé en échange un 
exemplaire de voftre réponfe à 
M. deLeibmz, fl£ paye ainû mes 
debces à vos dépens^ 

Les cinq ou ûx lig^s que ) ay 
ccrices à propos de cetce rêpon-» 
fe, & que vous avez trop louées 
me font ccbapées tres-*heureu->' 
fement^ puis que vous ne les 
trouvez pas mal tournées. Mais, 
Monfieur , ^m Franc • Comcois 

2ui a rhonneur de lire (bnvent 
e vos lettres, ne peut*i! pas lei 
imiter au moins une fois par log^ 
iârd^Jefuis, &rc. 



E L O G E S 

DU U O Y, 

CONTENUS 

DANS LES TROIS VOLUMES 

des Reflexions fur les Différends 

de la Religion. 
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;ELOGE DU ROY 

au premier Volume des Ré- 
flexions fur la Religion. 

ReUtion fur Vétat de U Religion 
en France, page 169. 

VO u s voyez donc claire- 
ment , fi je ne me trompe, 
quel eft noflre avantage aujour- 
d'huy j combien les propres tra- 
vaux de nos advér (aires ont 
changé en noftre faveur la face 
du combat ; que leurs croupes 
déjà en dëibrdre, pour peu qu'on 
les pouflb , promettent^ une vi- 
ûoire certaine à l'Eglife 5 que 
les murailles de leur nouvelle 
Jéricho déjà ébranlées fiir leurs 
fondemens ^ n'attendent plus 
pour tomber que. le dernier Ton 
des trompettes^ un peu plus lon^ 

h iij 



f ^/ KjUdisioni. 

\ç plitf éclatant que les precCi- 
dens. J'entends par ces trompet- 
tes y la concert £ agréable hc fi 
chjijrmant pour des oreilles Chré<^ 
tiennes ***** fous unRoy^ 
fur toutj pliu grand qu'on ne le 
peut dJire \ de qui £ Fon fe pro« 
mec. facilement tout ce qu'il y 
a de plus difficile , après ce que 
.nous >en avons déjà- vu , c^ lie 
/era point légèreté , mais iagef* 
€c. Ce n'dt pas icy le lieu de 
parler de fes conqueftes ^ ni de 
tout ce. qu'il a fait d'extraordiw 
naice au dedans & an dehors de 
l'Etat \ le fujet que je traite^ 
m^attache à une feule de fes 
4oiîanget^ mais qui eft la (bur-- 
ce de toutes les autres.- Il m'a 
ièmblé quelquefisis qu'Homère 
n'avoir penfe qu'à luy, quand 
il nomme un de fes Heros^ mais 
plus noblement en fa lasjgue 
jfueiiouf ne i4^a!uri9ns^ Iç iair« 



en la noâxe , Le fias Ktyde i^ 
les R$is. Le ciel Ta cellcment 
Êtic/âc formé potir ce qu^il de^ 
Voit eftrc/qu'on diroit que gou-* 
Tcrncx eft en luy^ ce que rcfpi-* 
rereft en nous, une adioo na«*^^ 
forelle & inrenfible^ qiii fè meile 
à toutes les autres (am en inttir^ 
rompre aucune , ni qu'aucune 
rincerrompe. Ni temps , ni lieii^ 
|ii bccafion né {uipendent & ne 
retardent ce mouvement conti^ 
ntiel , ma» tieglé &: tcanquiiitf^ 
de Roy &:'de Maiftre« En s'ha^ 
billam, en fe ccmckant, en tnar* 
chant, à tabie, à là promenade, 
à la chaâc^, daxis les txercices ^ 
dans les divcrtifTemens , rien 
n'empeiché que par touc ii n*é^ 
coûte tout atec aucanc d'atcen^ 
tion, que s'il n'avok' dans l'ei^ 
prit qu'une feule choie. On de- 
meure furpris &^ charmé ^ de le 

?oir à: tous momehs d^un petit 

h* • • • 
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/7# i^dithns. 

not répondre non ^ feulemefit 
aux propofitions ^ mais aux pen« 
fées de ceux qui luy parlent y SC 
comme ne faifanc rien, faire in- 
ceflammenc les plus importan- 
tes affaires du monde : Verira^ 
ble Chef, ou plutoft véritable 
Confeil de fbn Confeil mefme ; 
comme véritable Goieral de (es 
plus fameux Généraux, fans que 
perfonne s*y puiite méprendre j 
& qui n'emprunte point d'au- 
%rui la capacité, la fagefTe., la 
juftice 8c la pieté qu on admire 
en luy i mais les infpire luy-meH* 
1^ à ceux qui le fervent à pro- 
portion de la confiance dont il 
luy plaift de les honorer. De4à 
naift pasmi les peuples une ad- 
miration ôc une amour que Ton 
ne peut exprimer : tous fès fu- 
jets font Ces courtifans , égale-- 
ment pèrfuadez en tous lieux» 
^ dans les Provinces les plus 



ifcculées, qu'en luy fcul font ren- 
fermées toutes nos efperances, 
ou particulières, ou publiques; 
JbL tout ce que chacun de nous ^ 
ou pofTede , ou attend , ou defir 
re de repos , de tranquillité , de 
fortune, de bien & d'honneur. 
Tous généralement , fans en ex- 
cepter ceux-là mefme que Fér- 
reur Cepare de nous, n'ont en 
cela qu'un mefme efprit^&qu'uii , 
mefme fentiment,«qui eft que 
plaire , quand ils le peuvent , à 
un fi grand, fi bon & fi faee 
Maiftre , aller au deyant de ^s 
penfées , luy obéû: avant mefme 
qu'il commande , n'eft pas feu-* 
lement leur devoir, mais leur 
propre feUcité. On fçait , on 
voit , on fent , avec quelle ar- 
deur il defire de ramener tous 
les François à la Foy de leqrs 
pères. C'en eft affez avec tou-;^ 
tes les difpofitions que nou^ar' 

h V 



37^ OfddiriêHs^ 

-irons' déjà remarquées , poui? ^efi 
percr, comme nous faiioris, dé 
voir en France, & cikiraiic ibii 
xegne, un fetfi Ttoupeaù^ â£ \m 
feul Pafteur, * ♦* ♦ ♦ i 

^ Cet Eloge a cfté premièrement écrit 

en Latin, èc traduit depuis de lamef- 

me main avec tout le rcfte delaRefsH 

«ion dcmt iif^t partie. ^ 

L'or^oalLacÎAeftijpage u8*o jM^ 

te jam cetf^ert exifikni 

fSanfum hêdié, imptùê^ eham^ 

jfid cicù\ hùftiùm iahrièmsyim^ 

nBHUfM fit hmjus €màmhus fiidesi 
wt e^rum jam incli»dtk àcicé, fi^ 
imftlUtàt , ctfum EcHifiè H)$B$^ 
riatH Jfandeât, «/ JcrichiiritrJ iU 
\ms jkf» meta fundâfàernè ma^ 
may ultimam tt^arttm v^em iêH* 
^vrém ac ^$9^fiânm htntum ex^ 
ft&tnt. Tié^ ègâ mttttigê tm^ 




fmi} fiti^an r t^M UwtM mt U:^ 
méritas , Jkl roÊi^ f^fofimtiA tjK 
Hec jdm hk ns tJMs gefias cpm^ 
mem^t§ > tênut mnnU qM fêfitri 
tyAd0nddy mMlfi, mt noits ihcê^ 
gmti^ fufitfite^^ XMum mi Mm 
mmttsm y me ipjfmm huin^ epifieiie 
MTgumemiMm làmenet; q^ed de r# 
jmliat^ nen de Alie Hêmtms une 
^nméê emnia cêmpUxMs^ , eê4ff$e 
fâUiUêy dixlffi vidtti fe^t, vm^ 

fm9^fimmxdk%éf« i^Pn* 1»$ ita éd 
imfeMiedmm iM^s & effeUu4fil$ 
ita fie fr^ mUù xkgibm Âfx , vd 
Mfmed lUe ele^mti^mï dixii^ mes 
niji he^^Ate ditere nen feffkmms^ 
oiBnibus. Regibus iLegior ^ mt 
epêed umàcmiqmt hemmmm vi'Oeft 
ii'^k^ee tjtr jemnikm qm^eumqu^ 
Agimm eêHfmm&mm, mmUi advie:^ 

fim^^ idW jit fffuies rrs^e^i 



^74 \jdddH^is. 

ne» iUftm hêfd, mn loifu^Mên^s 
imftdUt , non incejfus : non rr • 
iptiesi nên ambmlaiiêj mn «htm- 
iio, nên fdldfifé, nên jàciy mm 
€fuU j nên ^mdquid cmandê Off^ 
fêfi dare necêffe rfi, ne çêntmnh 
émnia dbomnihiês attente andiats 
fêjbdatn , fucibns^ co^fatiênibMs 
ferfifêunê' verbe reJ^êHdeatj mi 
agents famlù qntmfktrimd Jïm^ 
fer agdt , & fnêmmêximA : éc 
fiputi nemini ttMimm tfi (fMin dth 
àbnx Jui dnx if fi mnltê frâfian^ 
thrfit, it4 nnUi ambigmm relin-^ 
fnat, fnis & Regni , qnd vêednt, 
ConJêLiày nên frdt^e mêdê , fid 
êftime ifjitm cênfulera nan ab 
aliù jufinmy 4»t finm^ antfafien^ 
fem, fid qui fiùs & jufies , c^ 
fiêSy & Jkf tentes e^ciat. Vnde 
dnteiligant èmnes , in tê omnid 
fubliee frivdtimque fitd > db une 
iUo fendere^ qiédcumque dut tt^ 

mdntj dMt exfeiie»t, dtttj^nnt^ 



r 



lÊUt CMfiai^t i ùmnibm una mens 
fit^ etiam iOà in ReligtMe difcor^ 
dH^rn f m maximùy opfhno , de- 
mentij^mp , frêvid€f§njfimâ Daj- 
mina placera ubi f^fftnt , ejsis w- 
cem fèquiy riitns anéàte y vùta in^ 
telligere , ma^am, ejfe ftlicitatem 
txifiiment. '^uétjiflnribm^ qnam- 
jffmam jeftinàns > frafientt^ /hn.» 
fmniam dd rem imprimù fàcere 
mdfibAMmr, méximAfyite nofiréês 
nias J^es de umo 4Andem afud nés 
4iviU-âtqne fajhre ♦ * * * ^ 
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4«ç«M S4H €)»» M» «(4 e«««M«i» d«» 

ELOGE bu ROY 

au (ccond Volume des Rç-. 
flexions &r k Religion > 
page XI (9, 

AVbàiz-LB donc. Cccpn 
TOUS retient, c'cft ^sevtmf 
ne pouvez croire aux paroles de 
Noftre Seigneur luy-mefine, m 
à celles de les Saines, fur les nti^ 
racles àt fa bonté & de fa puif- 
fance dans rEuchariftié^^ lors 
que nous les drbyons &£ les ado<* 
rons fans les voir. Ce n'eft pas 
la grâce, ni Tefprit de Dieu, ni 
la foy , comme vous le preten- 
<lie2 s ce font les défiances ic 
^incrédulité naturelle de Thoni^ 
me animal qui vous feparoit de 
nouSi Ccft-là ce qui vous arra^ 
cke autour diiuy, pout: aiofi di« 



re^ malgré vous^mefines à tout 

ce que vous aviez de plus cher, 

& vous ifait quitter fans raifon 

un air, un climat, des mcxurs^ 

•des Ibix , un gouvernement , uû 

Koyque toutes les Nations vous 

envient : Un Roy ( nous le (ça- 

vons ) tel que vous le feriez 

^ous-^erme, hofs voftre erreur, 

fi vous aviez à le Étire par vos 

Touhaits; Tage, jufte, magnani^ 

tae , bien&iKint jufqties guqs U 

rigueur falutaice dont vous vous 

plaignez, qui n'eft en dFet qu'a-* 

ne affirâion de Père pour tous 

Tes Peuples : Un Roy enfin qui 

tire (es plus grandes louanges de 

la propre bouche de fès £ime«t 

mis, te dont F£nvie dle-mefine 

isM tous les jours le pancgyriw 

que, quand elle Taccute Jf eflre 

trop grand, trop puiilânt 

redoutable pw ton appl 

Jpcff'fa^vigiiuiçe^ par fa'CPBduif* 



te, par (on courage, par la &pm> 
ne volonté de {çs Sujets, par fcs 
forces, par fes treiors, par fcs 
grandes vues , par (es conquci^ 
tes qu'il étendra encore ( dit<- 
elle ) aufli loin qu'il luy plaira. 
Voilà fes défauts , &: tout ce 
qu'on luy reproche fans ccfïc. 
Pendant que toute la terre plei- 
ne de (on nom &: des charmes 
de voftre Patrie , apprend à par- 
ler François , vous ta(cherez de 
vous former avec peine aux ac- 
ccns de quelque langue étran« 
gère , qui ne laifTera pas de vous 
faire entendre à toute heure ce 
que vous avez perdu. Nous ad- 
mirerions vojftre courage, fi nous 
pouvions efHmer ce qui le pro- 
duit, & l'ufagc que vous en fai- 
tes. Mais pourquoy vous flate- 
rions-nous? Toutes les grandes 
erreurs ont eu leurs Martyrs. 
Miferablc aveuglement de reC-i 



pdt humain i II s'ignore luy-* 
mefhxc \ ôc eny vré de fa propre 

;loire,il s'imagine que c'eft celle 

le Dieu. 
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ELOGE DU ROY 

au troinéme Volume cles Rc 

t « B « 

flexions fur la Religion ^ 
page 330. 

MA I s, Seigneur^ faites plu-* 
toft éclater icy les ridief^ 
fes de voftre grâce , &L ppurcéc 
aVeugîc Conduéccùr, & pour 
ceux qui le fuivent. Vous avex 
tantoft f»ni% Seigneur , U fitMe 
dis f ères /hr les enfans ju/i^s À 
Ja troifiéme (^ quatnifne gênera-- 
tien. Il cft temps que vous faC 
fiez fmfericorde jupfms k mide c? 
nUIlt generatUns > fur la pofteri-» 
téj quoy-qu'éloignée de vq% pre- 
miers Fidèles , de vos Saints, de 
vos Martyrs & de vos Apoftres» 
Déjà , Seigneur, par toute FEu* 
tope chrccicnne rcrreur s'aâbi-- 



V 



fclifiG3ic en yieilliflanc , & les ef^ 
pries revenus de leurs paflions, 
^exdtoknc Jes uns k^ autres 
pour revenir à vous. Mais lors 
que vous fembliez mettre la dei^ 
niere maînà.vcftre ouvrage; 
l'Enfer a fait Tes «krniers eâË^tt 
pour s'y oppofer. Lts NaH$»s Ifilm, 4- 
f'^mijfiuti & 4ts F tuf le s font iè 
^à^BsPTûjtts. Arreftez, Seignoïc, 
&: fuipendez en vos mains là 
verge de fer qtn les hrifiroit cêm* 
ftH un iMiffiéi^ 4e terre. Que v^i 
UeBs qu'ils ne ffémrêient tùmfre^ 
IbicsKC ks (buis liens de la chari* 
ce y de l'amour 8£ de la paix* 
Rempliifez toujours de voftre e(^ 
Y^it ne» Prélats illuftres qui mat^ 
chent fur les pas de leurs peres^ 
quipar leurs veilles , leurs (oins, 
leurs travaux, leurs exhortations, 
leurs écrits , courent après les 
brebis égarées de voftre trbu^ 
peau. Regardez pardculiere «• 



gtx uMithns* 

4DaLefit^ mais avec des yeux dé 
Pcre, le Fils aifnc de volixe Egli- 
ie ^ qui anime leurs mains au 
travail s qui veille fur leur ou-* 
^rage ; à qui Ton ne peut plaire 
qu en vous fervant; donc k fby 
ae craint rien ; que ni obftacles 
sidifficulcez ne rebutent. Voftrc 
proteûion toute * puiâante Ta 
luivi jufques-icy pas à pas, cou* 
roxmant toujours en luy vos prc- 
micrcs grâces par de nouvelles 
grâces : pourner-vous luy man- 
.quer aujourd'huy, lors quil ne 
Soutient plus que voftre querellef 
Vous (èui dans vos confeils éter« 
Dels luy donnaftes prefque au 
B^^eg.i. jfortir de Tenfance cette éund^'é 

3' R<f. 4. y^ ^^^^ ^ é^tjprit que Salomon 
^p. vous demandoit , pour fuffire 

feul à tant de devoirs : ce cœur 
docile pour fe vaincre luy -met- 
me & fe foumettre toujours à 
vos loix. Les Rois qui le devan«i 



çoienc en âge ^ ont avoué qu'il> 
leur enfeignoit à régner. Ceu^r 
qui font venus aptes luy^ onC 
niû leur honneur a l!imiter 5d àr 
le fuivre. Si la France, aupara-^ 
vanc foible , épuifée, languiflan*^ 
te , a repris fous . luy en moins^ 
de quinze ou vingt ans , une v'u 
gueur, une gloire & un éclat ca^ 
pables de faire ombrage à xoxx^ 
tes lès Nations vôifines , ce n'eib 
pas ,que - mous ayez donné aux 
François d'autresxfprits, ni d'au^r 
très cœurs, ni d'a^tres bras; ni 
des trefors qu on leur euft. can: 
chez, ni des Indes nouvelles^ 
Un Ceul homme , Seigneur , uni 
ieul homme <p.e. vous avez nii^ 
à la tefte des autres ^ le frenant ifiù. 41. 
far U main y &c le condtiifant '*• 
d»ns tous fes' de^Teins , a produit 
un changement dont le mondé 
cft étonné : trop injufte, s'il s'en 
Ufice^ & s'il luy fait pn crima 



J>é$viéL 



de vos bienfkics* Çefi: vofire ott« 
vragGfy Seiencior, voys fçautes^ 
bien le foncenir. Ordonner à 
Tos faints Anges de camper As 
de yeiUei: anf ouï de kiy« Dé&ii« 
dex {aPesfoDne facrée deinoirs 
complais de Tes Ennemis 5 Tes 
Etats de ieon injaâ^ menaces. 
Qu*ii n^ait c|u'à déftndce Ton 
propre cœm: de cecte étcvadon 
que peuvent donner aux Rois 

Bx,echiss. gsciiae iclon trqftre ccPUf , J'apw 

plattdifiement dn genre humAin« 
te une iuice omtinaelle de pro« 
^leritez fie de viûoires. Prene^^ 
Seigncnr , de nos années pou^ 
les zjoAta soix années dn Koy^ 
Qne la îuftice, la pieièyla bon^ 

.ne foy ) ta modération^ Thuna^ 
mtéy la bonté régnent fut nom 
avec kiy yxfipes a la fin de nos 
îours; éc pendam que les der«* 

-fiieres extrémicex Sx monde Je 
çeverenc^ le loviac <£ le beni^^^ 



fent j qu'il n*y ait aucun Fran- 
çois qui veuille deshonorer le 
iiom & la Nation par des fenti« 
jnens contraires* 
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